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sassées
LE LIBRAIREAVLECTEVR-

E nous effara rien plu: cher
que dejêrutr à profiter au
public en quelque maniera
que cefàit , nous fluons (1an

de mettre en [umierc ce: beaux Traitez. de
Stncque , Philofiphe de: plus salabre: , (à
de tel nom que le: brime: «me; aux liure:
delta fl’bilafiphie morulepeuutntfiuuoir:
à" d’autant plu: veloutier: qu’en ce temps

calmnixeux de nitrile: dijfemiam é’ re-

belltom pernicieufi: en «fie F rancc,qui
ruinent ne» feulement le: Troubles: , le:
villa, le: malfaits, le: bien: 6’ le: corpr,
mais aujfi la umasquz fi perdent câ- preti-
pima! ,pnr une mm mfigne â commune
corruption de: mœurs , conuertie: en tout:
barbarie à inhumanité ; voire nuuutè’

n plus que ottiqueywus mon: hmm de li-
un: rempli: d: éons enfeigncmen: qui neuf

v ’ A i j "



                                                                     

E p r s T R z. jnfirment à nan: maintiennent e’: borner, *
de l’ancienne , bonté étancher Frnnpoz’fe,

Ûnduifent le: mefcbnns qui ont degenerë
de leur aimoir bnfinr que touchez repen-

.. tance detleur: crimes,ibfe recognoifint,
bfim: nelque: beaux unifie de Phiquo-
aphte. gonflez amiablement de ne: fruiz.
labeur: . 6- d: nofire bonne volonté, qui
penferq touffeur: à. wall" plaifir à" tong

(emmena. «Dieu. . l
n
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z

AV ROY SVR LE
TRAITTE DE cacte-

mence dedié à fa Ma.
jelléS.D.S.

1 K E, cet œuvra cy doit afin! [en de tous,

! E t relou par taurin qui ont en main’lefrc’ptre
and: dire i’afèrn) qu’à nul il ne peut çflre ,

Qui qu’ilfait,dediéplm dignement qu’à 00m.

vom,sire,qui d’un cœur fi gratina: à doux
en m difcardr riait: vous eflerfait paroiflre, ’
254i maline wfireguerriere dextre
aimerait: les efl’èôfr d’un tres- iufle courroux.

Lors qu’on racontera vaæMarIÏaux explaits
Lefquelr ont reüny ont; peuplerjbubs "un loir,
’Des Roy: vaqdemïriers l’on dira le fimblable.

mais auoir fieu dompter lerpnfiiô’s du cœur,
Anoir eflé enfay defiy-mfme vainqueur,
Sire , en raflait in! vous efle inimitable.

il



                                                                     

L 1 V aiguails M I la a DE
LA.CLI3MEBÎCE.’ ’Ï

n

e I

.’Ay deliberé, ô Cefar,faire
I cee cfcrit de la Clemence,afin
iqu’aucuueme-nt ie lerue com-

me deimiroir-, seums. failantveoira,
wons’me’lmes,uousïreceuiezvn;COnten--

temenurndn pareil. (Ïàï’ enterres que
des gainas â’ertucuie’s ,levray’ muet
foit les auoir faites,.«& qu’il n’y’ait

hors la vertu, aucune rec0mpenie di-
gne d’elle , c’ell plailir toutesfois que
de confidc-rer 86 viliter fa bonnetond
fcieuce : a: au relie ietter les yeuxfur
celle multitude-infiuie,turbulente, ce;
dirieufe, pafsionnee, qui feroit gloire
de la ruine d’autruy , ’85 pareillement
de la fienne, fi le ioug qui la retient e-
ltoit brifé, sa pour celle caufe arler
ainfi en foy-mefmein-l-il pofsib e, ne
moy , entre tous les humains, me ois l
rronué tant agreable,que d’ellre elleu
pour el’tre ceiluy-lâ,’qui fur la terre ex;
ore-e la puiilance des Dieux?C’efl moyr

r C ij ’

6’



                                                                     

LIVRE PREMIEll
qui fuis parmy les nations autheur de
la vie de de la mort. le tiens la condi-
tion 8c aduancement d’yn chacun en-
tie mes mains .i Si la fortune fauorife
qui que toit de mortels ,’c’ell par ma
bouche qu’elle leprononce , de noflre
declaration les peuples 8c les villes
conçoiuent occafion de refiouyflance.
Et n’y arien ,quelque part qu’il puine
offre , qui [oit fieutiflant 1ans ma bon-
ne grate ou volonté: 8c tant de mile
lions d’efpees que ma paix fait tenirr

, coyes , .d’vn clin d’œil que iè feray, fe-

ront tirees ,5: quelles nations il faut
extermine r, quelles tranfpor.ter,quel-
les mettre en liberté,à-quelles l’oiler,
quels Roys faire efclaues ,8: quelles
telles il faut cnuironner d’vn ornemët
Royal, quelles villes razer, Sc quel-
les edifier , (l’ail la ma iurildiâion.
Parmy. celle ablolue dilpofitiô de tou-
tes choies , ne la cholere ne m’a point
poufl’éAà lupplicesiniques , ny l’impe-

cuofité de la ieuneife , ny la temerité
des h-ômes,ny leurs outrages, qui lou-
iuentesfois ont arrachéla, patience du
gœurdes plus moderez, ny celleggram
d,eur execrableunais comme auxgrâds
Empires de vouloir faire ofientatiô de



                                                                     

ne LA ennui-men; :7
,13). puiiTance par fe faim: redouter. Le

giaiue en ma Cour cil 1è,rré,.voi:e meï-
mes enfermé . le fay me çres-efixoi-
se cipargne , incline du fans; le plus
.coatexænible, 8: n’y a celuy , quoy
Plie deipfourucu de toutes autres cho-
es, qui par la feule qualité d’homme

ne me trouue fauorabie : Ma fanerité
en: referre: , 8: ma Clemence touf-
iours appareillee. Voila comme ie me
conferue ne plus ne moins qu’ayant à
rendre raifon aux loin, quç i’ày d’vn
lieu profond 8c cçnebreux miies en lu-
miere . L’vn me faiét pitie, à C2.qu de
fou premier nage , l’autre à caufe de
[on dernier: Çefiu -1à pour l’amour
de fa dignité, 8; ce! uy-cy pantin pau-
ureté: 8c quand je gray. point trouué
occafioa de faire, mifericoi’de , ie me
fuis pardonné âomoy-mcfme.-Œe fi au-
iourdhuy lcsDi’eux immortels me de-
mandoicnç compte du genre humain,

- je [mugueti- daim: nombrer vn pour
vn.Vouspouuez Coût, hardimët vous
,VantCtdC cela, que, çoutçschofes to-
pofent fantasia [eurotézdç voûte pro-
tcâion , tellement que rien par vofire

’mï’Yen n’a cfié emporté de la Repu-

bliaut , ne. ga: thcc a; par: inhuma.
C iij



                                                                     

LIVRE tarentin
Vous anez ellé côuoiteux d’vne louan-v
ge bien rare , 8c qul n’a point encore»
cité concédeelà aucun Prince,àfçauoir
l’innocêce. Vous ne perdez pas voûte
peine , ny celle rare 86 fingulkse bon-
té qui et! en vous, nes’eil point récon-

tree loubs le iugemcnt de perfonnes
ingrates ou malignes. L’on vous a. grâ-
de obligation : limais homme ne fut

un: nifeâionné vn antre homme
. que le peuple Romain e11 (le-Vous, [on
grand 8;, continuel bon-heur . Mai-s N
vous vous elles mis fous le faiz,d*vne
merueilleufe chàrge.’Perfonne n’alle-
gue plus le diuin Augul’te , ou le com-

mencement de l’Empire de Tybere 5 ne
pour vous cuider reflembler,fe propoh
de autre patapon que le voflrc. Voflre
gouuernement cf! recherché pour fai-

-re llefïay des autres. De s’efire rendu
tel, c’eufi me choie bien mal-aile: 5 fi
celle grande bâté ne vous’eufl: eflé na-

turelle , maisempruntee pour quelque
4œmps. L’on ne peut longuement [up-
’port"erle mafque : l8: la fiâiôlretourde
o bien tofi’en fan hammal . » Aux chofes
ioùilenrre de la verité, 8: leiquelles
pour en parler ainfi, procedent de ce

-qüiefi,ma,fsif,auec le temps elles ’appa-



                                                                     

on LA CLEMENCË: 28
roiffent 8: plus grandes 8: meilleures»;
Le peuple Romain couroit bien vue
grande fortune,quand l’on ne pouuoit
encores s’alleurer , à quoy premiere-
ment s’adonner-oit voflre gentil natu-
rel: maÎE’defia le’fouhait du public le

veoit accoply; Et nefaut point crain-
dre qu’vne loudaineonbliance de vous q
mefmes vous viêne faifir. Bien cil vray
que la felicité rend les perfonnes plus
ardâtes, 3C noz conno-idies ne font ia-
mais fi rem arecs qu’elles veulent finir
en ce qui eur cit lucccdé. les gran-
des feruent d’efcalier à de plus gran-
des, 8e ceux qui font paruenuz à cho-
les inefperees , embraflient puis apres
de tres-mauuais delleins. Celle côfef-
fion neantmoins le declare entre tous
les citoyens, qu’ils fe tiennent pour
heureux,& que rien entre tant de hiés
ne leur peut dire ndioullé, linon qu’ils
leur roient perdurables. Beaucoup de
choies les contraignent d’auoir cela:
le dernier poinâ que les homes reco-
gnoilient, c’efi qu’ils ont vue feuretc’:

profonde,-8e de toutes parts,& droiéî:
maillre de toute oppreision . Il le re-
prefente aleurs yeux la forme de Rem
pubhque la plus fouhaitable,àlaquelle

- C in;



                                                                     

arum rueur":pour vne parfaite liberté rien ne man-
que,finon la licence de perir.’Princi- V
paiement toutesfois l’admiration de
ta Clemence le manifei’le , tant aux
plus grâds que plus petits.Car de tou-
tesles autres commoditez chacun fe-
lon la proportion de la condition en
participe,ou il en pretend de plus gri-
des , ou de moindres: mais de ta Clea-
mêce chacun s’en promet elgalement,
8: n’y a celuy qui ait opinion de fou
innocence , qui ne le relionch de
veoir ta Clemence deuant les yeux,at-
tendante 8: delibcree de remedier aux
tranfgrefsions humaines.

a IF. fçay au demeurant qu’il y en a
. uelques vus , qui penfent que par
la C emence,tous les plus mefchans
du monde (oient fupportez , d’autant
qu’elle cil fuperflue , fi ce n’efl aptes
le deliét , 8e que celle feule vertu n’en:
point. en vfage entre les gens , qui vi-
ucnt innocemment: mais en premier
lieu comme la medecine- fe pratique
entre les malades, 8: s’honore entre
les faims , ainfi cit de la Clemence,
à laquelle combien que ceux qui ont
«abrité punition ayent leur: recours,

h



                                                                     

on La.cnnnsncn; :9
ceux quine-font point coulpables ne
lainent pas dela prifer . Enaapres la.
Clemence a lieuà l’endroit-des gens
de bien,pource que quelquesfois vn
cas fortuit cit reputé pour faute , 8:
non feulement l’innocence eltfecou-

. rue parila’Clemence , mais fouirent la.
vertuzpource ucla diuerfité des temps
ameine tels c angemens que les cho-

nfes louablesmelines fe pannent punir.
.Ioinét aulsi qu’une part-i: des hon!-
ïmes cil telle naturellement, qu’elle fe’

peut bien ryeduireâ me vie-innocen-
te, toutesfois ne feroit pas bien feanti
de pardonner à tous ropos:car de-

uis que ladifiinfiiô. ’entre lesvbôsôc
in mdchans dtoflen,’s’eufuit lacon»
fulion 8e le desbbrdemc’nt de tous vi-
ces . Il fautdoncques y apporter’vn’e
moderation pomiüifcerner le natu-
rel gueriffable,d’auec celuy qui cil de-
ploré , 8e ne faut auoir vue Clemence
vulgaire a; commune enuers tous , ny
entierement retranchee:Car la cruau- ..
té citron: aufsi agrandeüe pardonner
à tous -, quede ne faire grace àaucun;
Nous yodeuôs tenir mefure: mais d’ali-
tant qu’il rit mahailé que latempeu-
rance y loir .gardee, tout ce qui palle-

C v



                                                                     

in r n z un: K
in les bornes de raifon ,il lei-antibal-

i lancer en la plus humaine, mais cela
le traittera plus partiailierement en

.fon’lieut ’ * ” I’ ’0’ a --

3; OR ie diuiferay maintenant tout
- . , ce fait en trois parties ,. la pre-
ïmiere feria delaliberté des efclaues,l’a
ikeonde fera declarationade la nature

.dela Clemence ,18ade faconititution:
«Car y ayant certainsviçes fort appré-
xhansdes vertus,Îils ne fepeuuent dili-
-eerner, fi ce men en. reptelentant bien
:165 figues par lefquels feeognoille la
difl’eréce: 8: en: troifie’fme lieu de nous

bien informer par quel moyen nollre
1entenden’umtenmineure à cellevertu,
comment il.rs’y :eflablit tise? comment

V :parvfageilvfezïl’ ai-Jenztlfienne. Il nous
l au: au reflevneeelïaixement îconfiner
qu’il n’y a de toutes les vertus aucu-
ne , qui conuiennemieux à l’homme,
veu qu’il .n’y’ en a point de plus humai-

t ne,nonfculcmententr.e nousStoiques,
qui tenons l’homme, animal fociable,

I auoir elle creé pour le bien commun
de nous tous,mais anils-i entre ceux-là,
qui-le rapporte’ntidu tout à la volup-
té , 8c duquel tantles farts que les dit:

n’



                                                                     

un L-AcnanNcn; gon’ont autre but que l’vtilité : car s’il.

ne cherche que le repas , 8c la..tran- »
quillité, il a trouué celle vertu falun.
ton (on naturel, aymât la paix, à: con-s
,zenant fes mains. La Clemence mute-
fois alcali: point mieux [came à homme
du monde qu’au Roy, ou au Prince, 8a
tout autant les vertus aux grands per-
fonnages font louables ,1 épluchon-
bles. , comme leur puifïzincç apporte
de contèruaçionzhcairs delà une click
:pefiifcre d’auoivbeauçQup .dcïpouuoir
alliaire mal :-Et finale-ment lagrandeur
de cefiuy-là [e peut dire fiable,.&:.bien
fondes , dom: chacun prend autant
d’alïcumuce,comme il levoit auoir de
puiffancel, la follicjtudc duquel iourg
.nellemepts’experiiiienre,aurant ou;
de particulier , quegpourlc genets. , 8c
lequel lèprelentant ils ne s’efcartent
point, comme fi quelque mauuaife 8C
dangercufe belle venoit à s’ellancer’
de [on gifle :rmais au contraire autour
duquel de tous collez on accoure com-

. me à vn alii-c bénin 8; lgifant,hien de.-
liberez de slcxpofer périr [on 4èruicè v
au tréchant de l’efpce de ceux qui vou-

droient attenter. lur luy, 8: mendie
leurs corps en la place , fipour. gargui-

. C vj ’



                                                                     

tune: au: muatir havie il luy faut drelïcr vu chemin
par le meurtre de beaucoup d’hom-
mes , (on dormir CR affeuré de bons
corps de garde , 8c [es enflez [ont defv
fendue de plufieurs qui Te prefentent,
8: les enuironnent 8: s’oppofent aux"
dangers ui pourroient turuenir. Ce
n’ait pas ans raifon qu’vne telle vnion-

fa trouue aux peuples, 8: aux villes.
Voila comme le doiuét contregarder,

. 8: aymerlesRoys, bazardant 8c les
biens, 8: fa vie entons lieux où le falut
de celuy qui luy pommade le requiert,
ny ne peur-on dire que ce fait laicheté
ou f0 ie, que pour me telle tant’de,
milliers reçoiuent tant de coups, 8:
auec tant de tuerie Ion rachete la vie-
bien feuuent d’vn vieillard , 8: defia-
tout callé , 8c tout ainli- que tout le
corps rend obeifi’nnce à l’aune, com-
bien qu’il foit d’autant plus grand, 8:
plus beau u’elle demeurant En lieu fe-
crer toute oiblctte, fans que Ion puifb
fe fçauoir au vray en quel endroit elle

. ’fe’retiredes mains neâtmoinis,les yeux
"8e les piedz , luy font feraice , elle cl!
Icontî’egardee de celle peau,par foncé-
.Îmandemët,nous nous couchès,ou fans
celle nous allons çà 8c là , quand elle



                                                                     

r un LA castagnerai" 31
l’a ordôné,foit que le maiüre foit ana-

re,nous courons toute la mer pour fai-
re proffit, ou foi-t qu’il [oit ambitieux, A
nous tendons mitre bras au feu , ou
volontairement nous nous precipitôs:
aulsicefie immenfe multitude circuye
par vue feule une e11 gouuernee par
ion fens : 8c flechie par la raiion : Et fi
par Ion confeil elle n’cfloit maintenue,
elle feroitincontinét accablee 85 fra-
ealÏee par fes propres forces.

4 1L3 aiment donques leur conferua-
tion , quand pour vu hommexils

meinent au combat dix legions,quand
ils s’aduancent aux premiers rangs,&
prefententleurs poitrines aux efloca-,
des &eoups , craignans que les enfei-
nes de leur Prince ne ioient rentrer-

âczi, d’autant qulil cil le lien , par le
moyen duquel laichofe publique s’en-
tretient.C’eit cet Efpritvital,que tant
de milliers d’hommes refpirent, quia
part foy ne feroient rien fors embar-
raffement a: proye,fi l’aine de cet Em-

pire en efioit foufiraite. . x
Le Prince profané,

La volonté demeure ,
Tamil? âtmfübiefis l A



                                                                     

un r panifiera;
Mais s’il aduimt qu’il meure,

Lors chacun rampljafiy . .
r ï Ce malheur là fera came de deflrui-
- re la paix qui eft àRomerceltuy-là met-
tra en ruine la profperité d’vne fi brai-
ne nationzêc ce peuple-cy fera aufsi lô-
guement elle-igné d’ertel peril , com-
me il fga-u-ra porter le frein, lequel s’il
:vient a rompre, ou par quelque incon-
uenient l’ayant lecoué,il ne touffre que
l’on’luyremetze. Celle vnion &con-
nexion de ce grand Empire s’efclatera
en lufie’urs arts, 8: la domination de
’celge villopëzndra fin,auec lîobeyITan-

cettellement que les Roys 8: les Drink
*ces,ou quelque autretitre que lonlour
’donns,e1ian’s tuteurs de lïeliat public,
ce n’efi’pas ’de merueille s’ilsfont ay,-

monitoire plus que; ceux qui particu-
lierement nous appartiënent: car files
hommeshbien Huile: ont en plusgran-
de recommandation le public , que le
particulier , il s’enfuit au1si qu’il leur

rouche encorde plus presque celuy-
là, en .la’perfonne. d uel la Republi»
que circonuertie. Au si" par cydeuanç
Cefar s’efloit tellement reuel’tu de la
Republique, qu’elle nîeufi [en le com-
manique: àqvn fecond, fans laperte de



                                                                     

vena CLEMENCE. i 32.
l’vn &l’autre:car comme à celluy les
fOrces font neceilaires , aulèi celle-là a

beloin de chef. ’ A *
l; L pourroit (embler que mon pro-

pos l’efoit fort efloigne de mon in;
jet: mais certes il touche fort à celle
matiere: Car fi(comme il fe peut voir
maintenant) v0us elles l’ame de la Re-
’publi uc,8( ellevoflre corpszvous co-
gnoi’ et (comme ie croy ) combien la

’Cleinence cf! neceflaire , d’autant que
c’ell à vonslmefmes que vous pardon-
nez,lors que vous pen1ez pardonnerà
autruy.’Il faut donques faire grate aux
citoyens de marmaille vie, ne plus ne
mOins qu’àdes’mëbres perclus, Sc s’il

adulât qu’il (dit befoin de tirer du’fang
il y fautiehirla main V, de peut qu’il ne
le faire onderturei plus grande qu’il
In’efi expedient. La Clemence don;
ques,comme ie difois citre felon le na-
turel de tous. hommes, cil principale-
ment bien [came à tous ceux qui com:-
mandent : d’autant ’qu’ils ont en main
plus de choies ’afconferuer , 8: qu’ou-
tre cela l elle fe’ demonf’trel en bien
plus ample fubièâ: car la cruauté d-Îvn
particulier n’eli- pas beaucoup dan-v



                                                                     

and: PRSMXER
gereufe. La felonnie d’vu Prince c’efi
vue guerre: Et veu, que les vertus ont.
une certaine concordance entre el-
les, 8e que pas vue n’efl meilleure, ou
plus honnefle , quelqu’vne tourefois fe
trouue plus conuenable à td’auciines
perfonnes , la magnanimité cil bien
feante à tout homme mortel ,voireà
Acefluy-là lequel el’t moins que rien,
.Qu’y a-il de plus grand, ou plus cou-
rrageur querepoufier la mauuaife for-
tune? Celle magnanimité toutesfois
en a bien de plus grandes occafions,
lors de la prolperité,& reluit bien dl-
uantage en vu fiege Royal, qu’en vu
lieu tout vny 81. plat. En quelque mai-
fon qu’arriue la Clemence,elle la rend
heureufe, .8: tranquille :q Mais en vue
cour tant plus elle cil rare,plus,elle ti!
admirable.Car quia-il de plusflrecom-
madabl e que celuy-la, au courroux du-
quel, rien né le pouuant oppofer, à la
rigoureufe ordonnance duquel ceux
,mefmes qui meurent .acquielcent , aur
que! performe ne demande ,raifou, voir
Ire, s’il le prend vu peupiplus à cœur, ne
luy oie pas mefme faire priere,fe rete-
nir la main à loy , a; mefme en vfer
mieux,8c plus doucement fe reprefen-



                                                                     

. l .n! LA canon-irien. 3;tait cecy.Il n’y a celuy qui ne puine fai-
re mourir vn autre contre la loy : mais
quant àlàuuer,nul ne le peut, tors que
moy. Vn grand courage conuient bien
avne grade tomme, lequel s’il ne s’el-
lieue 1elon qu’elle cil , tellement qu’il
ait le demis, elle le reuuerle’ iuiques
dans terre. Le propre au demeurant
d’vn homme de grand coeur , c’ell d’e-

fire doux 85 tranquille , 8c ne faire ia-
mais compte des iniures 8c orientes.
C’en à raire aux femmes de le mettre
par vn courroux en fureur, 8a à des be-
lles iauuages, mais non aux genereules
de delchirer , 8:: pouriuiure ceux qui
font abbatus. Les Lyonsôe Elephans
lament-la ceux» qu’ils ont remueriez.
S’aheurter cit du naturel des belles,qui
n’ont pas. le cœur noble. La cholere
dangereufe 8: inexorable , n’efl pas
(canto à vu Roy; car il n’apparoili gue-
res pl us grand, que celuy auquel il s’elï-
gale eniecourrouçantmais s’il donne
avie, 8c fanue l’honneur à ceux qui

font en dager de la perdre,ou qui l’ont
merité, il fait ce qui n’efl permis dau-
cun de faire linon à celuy qui a la purifi-
fance de tout.Car la vie s’ofle bien àvn
plus grand , mais ne [e donne lamais



                                                                     

Lrvnn PREMIER
qu’à vn inferieur. Conferuer , c’ell le
i ropre d’vneexcellête fortune,laquel-
e ne le doit iamais d’auantage relpe-

&er,,fors qu’ayant obtenu ce peinâ-
là , d’auoir vu pareil pouuoir, que les
Dieux,parla-bonté defquels , nous ve-
nons tous en celle lumiere, tant bons,
que manuais. Qge le Prince doncques
s’appropriant le naturel des Dieux ,
prenne plaiiir à voir quelques vns de
les fubj cas, pource qu’ils font gens de
valeur 8c de biè,qu’il en laide vue par-
tie ne l’eruir que de nombre: d’autres
qu’il foit bien aile de ce qu’ils iont , 85.
qu’il en fouille anisi quelques autres.

La magnanimité cil bien [tante à tout
homme mortel,voire à celluy-iàqui cil
le pl us infirme : Car que peut-il mon
de plus grand , ou plus courageux que
de repouller vn malheur P celle magm-
nimité toutesfois a bien plus de luilre
parmy la profperité.

:3 ’ Onfiderez que celle cité en la-
it. quelle vue foulle par les plu?

e froiflera,routes Sc quantcsfois qu’il
y aura quelque obiiacle qui retarder!l
fou cours:pareil à vu tortét rapides en

grandes rues coulant fans intermifsrf’
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Bris claustrera 34laquelle il faut trois rues en mefmïe
temps empéchees pour trois diantres,
enlaquelle fe coniomme tout ce qui le
cultiue aux autre-s prouinces : quelle ,
folitude , 8c lieu vague elle deuiendra
s’il n’y demeure autre choie , fors ce
qu’vn luge [encre voudra abioudre?
Qqelyge criminel le trouuera-il qui
ne loir coulpable du mefme fait dont il
recerçhe les autrCSP’Qui fera l’accui’àb

teur exempt du’crime P Et ne fgaypas
s’il y a perfonne qui tienne plus roide
àfaire pardon,que celuy qui l’anplus de
fois merité.Tous auons peché, les vus
griefuement , autres legerement, au-
tres de guet. à pend , d’autres pouffez
par inconu’enient,ou qui fe Ion-t laiiTez

,. emporter à lazmefchanceté d’autruy,
’ - quelques fois n’auons pas leur tenir

’ "me en de bonnes refolutions , 8l a-
nous perdu nofire innocence mal-gré

r nous 86 y refiflans. Nous n’auons pas
feulement ofience’,mais fans fin 8: fans
telle nous offençongvoire quand quel-
*qu’vn auroit fi bië purifiéfon zincique
rien’nela peul! plus deiboumer ny fu-
boruer, c’efl toufiours neantmoins en
pechant qu’il paruieut àce point dîn-

nocence. w . -



                                                                     

LIVRE insinua
1 OR d’autant que i’ay fait mention

des Dieux , i’eflabliray icy vu
fort bon exemple au Prince pour s’y
côlormer , qu’il mette peine d’efire tel
àl’endroit de les citoyens qu’il les de-
fire,& que les Dieux [oient au lien.Se-
roit-il donques expedient d’auoirles
Dieux inexorables à nos fautes 8c pe-
chez Dell-il bon qu’ils nous pouriui-
ueut iniques à l’extremité? 8c qui fera
le Roy qui s’en piaille tant bien garan-
tir, duquel les.denins recueillentles
membres foudroyez ? Et puis que les
Dieux le rendent placables,& qu’auec
quelque raifon ils ne panifient pas fur
le champ par leur foudre les forfaiâs
des plus grands. combien clivil plus

’ raifounable que l’homme ellably in:
l’autre homme exerce fou commande.
ment en toute douceur de courage!
Confiderant à fçauoir fi l’efiat de ce u
monde u’eil pas plus a nable 8e lai- ’
faut ànos yeux, quan le iour e par ï
.8; ferainy’que’ quand tout cil foudroyé

par orages frequens,8c queles feux tf- ’
clairent deçà 8: delà.IOrvefi il ainfi que
la faCccd’vn tranquille 8c moderé Bru- -
.pire n’efl: point autre que celle d’vn
ciel ferain 8a luyfant. Leregue cruel
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dl troublé 8: obfcurcy de tenebres
entre gens trembleras , 8.: à chaique
bruit qui fumient treflaillans , non pas
meimes fans faire branler celuy qui
venuerie toutes choies.Cela feroit en-
cores plus tolerable à des particuê
fiers qui le vangeroient opiniaflre-
ment: Car ils peuuent efire outragez.
Et leur facherie procede de quelque
iniure qu’ils ont’receue:ils craignent
auec celale melpris, 8: qu’il ne lemble
que dene rendrelà pareilleà ceux qui
les ont hit-enfliez, ce ne foi: plufiofl:
impuifliance , que clemènce, mais à cc-
luy qui a la vangeance en main la ne-
gligeant , il s’acquiert vue certaine
louange de -debonnaireté.- Il eft trop
plus libre à ceux qui tiennent vn moin-
dre lieu d’arrancerla main , de plaider
&d’entrer en querellezles coups entre
pareils ne font pas d’impôrtance, la
crierie mefmcà vn Roy, 85 les outra;
gentesparoles derogent à [a maiefié.

8 - Ous amurerez dire vne’chofe
bien dure que d’oflcr aux Rois la

liberté dh’parler”, ne leàpluls yetis
ont bien,qu’ïla venté ce terçait ferait,
8: non pas commander. Mais quoy,nc



                                                                     

nsz murauxcognoiflez vous pas cela n’efire pas à
vous,mais à nous vue feruitude? La cô-
dirion en bien autre de ceux, qui ne
paroifïans point en vue trouppe [ont
cachez,defqucls.les vertus pour fe fai-
re cognoifire, ont longuement à com-
battre,&leursvices pareillement (ont
en tenebres.Le bruiecommun obier-ne
tant vos-faits que VOs dits, 8c pource
performe ne s’en doit treuiller daman-
tage,que ceuxlefquels quelque reputa-
tiô qu’ils puifient auoir, l’auront touf-

iours fort grande. plombier] y-a-il de
choies , leiquelles ne nous clims per-
mifes, nous feroient en faueur de vous
licites: Iepuis en quelque endroit que
ce foi: de Trrlville me p;ourmener tout:
feul fans crainte, combien que ie n’ayen
Compagnie quelconque, 86 n’ayeflaiflé
performeàlamuifon, ny eibee .à mon
cofié.Quam avous,vous elles côtraint
deviure en armes aumilieu de amibe
paix , vous ne pouuez vous efcarter de
voftre grandeur, elle vous afsiege , 86
(Ml ne,» Part squmwswus vouliez
aboi cr ,;elle vous pourfuit quecgrnnd
âpnareillï E; Will?» la. fixe-mimai; «me

bien grande grandeur,.ne [evpouuoir
faire uioigrdrcvrrnaiâcefie necefsiré

l
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vous cil commune auec les Dieux:
car le Ciel les alà attachez , 8: ne leur
effuonplus permis de s’abaifler, corn-
me ce ne vous ieroit" pas choie feure.
Vous elles cloué àvoilre Altelïe, nos
deportemens [ont apperceus de peu
de gens 3 nous pouuons nous aduan-
ter, nous retirer 8C changer de con-
dition , fans que le public en puine
prendrecognoiflancei: pour vous il ne
vous peut aduenir. de vous pouuoit
cacher, non plus qu’au foleil : vous a-
uez prou de lumieres qui vousl ciclai-
rent, 86 les yeux d’vn chacun font
tournez fur vous , 8: penfant’vous re--
tirer vous apparoiffez: vous ne pou-.
uez vous cholerer quetout nefoiïr in».
Itere-flé , 8c par mefme moyennions ne
fçauriés ruiner,affliger,oufmal traîner
performe; que tout ce qui cil-à l’en-
uiron n’en [oit brifé, esbranlé,ne tref-

faille. Et tout. ainfi que le tonnerre
tombant donne frayeuràtout chaCun,
mais ne faiâ ny portetdommage qu’à
bien peu,pareillement .leschaflimens
des grandes puiflantes font bien plus

’d’eilonnemenr que de mal ,i 8: ce n’ellï

pas fans raifon: Car ou ne côfidere pas
en celuy s qui a ’tout pouuoir tant ce



                                                                     

- 1.1an panniez;qu’il a faiâ,comme ce qu’il pourroit
bien faire d’auantage. Il faut .pèlerq
les hommes particuliers sôt plus faci-
les à efire offencez de rechef par la to.
lerance des iniures precedentes: mais .
la leureté des Rois raffermit toufiours
par la douceur , d’autant que la van-
geance ordinaire reprime la haine de
peu, S: irrite celle de tout le monde.
Il faut que l’enuie de faire cruauté cel-
fe auantl’occafion, autrement ne plus
ne moins que lesgarbres que l’on etefie
repullulent en plufieurs r’ameauz , 8c
prou d’efpeces de plant le-coup enta;
fin qu’elles reiettent pluselpe ement:
ain 112 cruauté des Rois augmentele
nombre de les ennemis eneles voulant
ofler:car les parens 8c enfans de ceux
que l’on faiâ mourir prennent la pla-
ce des articuliers que l’on a tuez: Et
quain ifoit,ie vous le veux remonflrer
par vn exemple de l’vn des voûtes.

E dia-in Au ufic fe trônera a-
9 [mon elléivngPrince bien doux,fi
l’on le veut prendre de ais qu’il fut
bien eflably : Car à dire a verité, il a-
uoir pris les armes generalement con-
tre la Republique , citant del’age que

. vous
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on triclinaires. 37vous tiltes à prelent , 85 n’ayant encor
guttes plus de vingt deux ans , il auoit v
ja mis ladague das le fein de les amis,
defia il auoir fait entreprife fur la per-
forme de Marc Anthoine’Conl’ul, 85
auoir failrdeclarerenuemy Ion Colle:-
gue,mais ayant palle lesquarante, 85
leiourn’ant en la Gaule,l’on luy apport

tavn aduertillement; que Cintra hom-
me d’enrendement ailez greffier drell-
[ou vue partie cotre luy , se» declare
lon oü,quand, 86 comment il le delibe-
toit del’attaquer.. L’vu de ceux qui en
elloit,de1couuroit le fait: fur’quoy Au-
galle deliberéd’é auoir laraifongil cô-
fnâda d’ailembler le côleil de les amis,
1l ne repoloit en fa’çôdu mode, la nuit
le repreleutant qu’il falloit côdamncr
vnreune Gentil-homme, fans cela hô-
me de bien, nepueu de CneeÏ’ompee,
85 n’efloitdefia plus en la puilTance de

Pouvoir faire mourir voleul homme:
tellement qu’à [on foupper, pendant:
qu’il commandoit l’ordonnance de fa 4
Proicription , par fois il fanoir: enten-
dre en loufpirantquelques voix diner-
°S,& côtrairesen loy-inclines. Que)!
ont ? loufirirayèie mon meurtrier le

Pîomener en toute feureré,pendant
D V

x
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que ie fuis en perplexité? Donques ce-
luy-là ne foufiiîra point de punition,
qui n’a point feulement determiné de
tuer,mais d’immolercefie tefte,envain
aflaillie partant de batailles nauales
8c terrelires,& demeuree faine 851au-

’ ue?car ilfauoit pente pour le mieux de.
l’aborder en facrifiant. Puis de rechef i
quelque filence entredeux il le cour-
ronfloit parlant bien plus haut , plus à
luy-mefme que non pas à Cintra. Pour
qui defirez vous devinre,fi vn tel nom!
bre de gens ont interefl àvoilre mon?
quand celleront les fupplicesrëquâd cef-
lera le fangPie fuis le chef expofé à tous
les brancs ieunes hommes , contre le-
quelils aiguifent le tranchât de leurs
efpees: l’on ne doit point faire tant de
mavie,fi our la preferuer il faut que
tant de choies paillent. Sa femme Li-
uia finalement vient à l’interrompre:
Et quoy , dit-elle , voudriez vous bien
receuoir le confeil d’vne femmeïfaites
ce que les medecins ont en prattique
de faire, lefquels voyans que leurs re-
medes ordinaires ne fuccedent pas, ils
efprouuent les (orraires.lufques à huy
vous n’auezrien aduancé par vofEre fe-

- uerité. Lepideafuiuy Saluidiene,Mu-g
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rene Lepide, Cepiô Murene , Egnace
Cepion, afin que le ne face point men-
tion de tant d’autres, que i’ay honte aa

noir eu tant de hardiefleÆflayez main-
tenant comme vous fuccedera la Cie-’-
mence.Pardônez a L.Cinna, il cit déf-
couuert, il ne vous peut plus orienter;
mais il pourroit bien feruir àvofire re-
puration. Bien ioyeux en luy-mefme de
ce qu’il auoir trouué cet aduocat,il re-
merciaîde cela la femme, 8c fondait!
contremande les amis qu’il auoit priez
de venir au confeil , commandant que
l’on luy amenait Cinna tout feul, 85
ayant fait retirer tout le monde au for-
tir de la chambre,voulut que l’on bail-
lait aufsi vue chaire à Cinna,& luy dit:
le te demande premierement vne choc-
fe,Cinna,que lur’ce que i’ay à te diretu

ne m’ interrompes point aumilieu de
mon difcours,l’ô te baillera puis aptes
tout loifir de parler. le t’ay, Ciuna,
t’ayant rencontré ortant les armes
contre moy , 8c n’eliant pas feulement
deuenu,mais n’ay m6 enncmy , confer-
ue’ 8c faune la vie , ie t’ay contregardé

tout lcpbien e ta maifon , fi qu’auiour-
d’uy tu es tant à ton aife,8c tant riche,
que les viâorieux portent enuiehà toy

D ij
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qui as die vaincu: ie t’ay pourfuiuant
la lacrificature fauorilé , lamant en ar-
riere plufieurslaurres , delquels les pe-

, tes m’auoieut 1uiuy a la guerre : 8:
t’ayant en tant de iortes obligé , tuas
entrepris de me tuer: 8c lur celte pa-
role s’ellant pris a eicrier qu’il citoit

. fort efloigné d vue tellefolies Et quoy
dit-il, Cinna,vous ne me tenez pas vo-

l lire parole,il citoit arreilé que ne m’iu
terrompriez point: vous elles,di-ie,a-
pres a me tuer, luy ipecifiant les lieux,
les complices,le iour, 851e moyé dela
trahilon,& à qui l’onauoit baillé l’ef-

pee. Et lors le voyant tout penfif 8c
perleur: , sur: tenant tout coy, ne lon-
nant mot, pluftoil preflé de fa confcié-
ce que de la conuention. Qui te. meut,
dit-il,dêtreprédre celaPafin que culois
toy-meline princePLa Republique cer-
tes lCI’Olt en fort mauuais eilat, s’il n’y

auoir que moy qui t’engardafi d’y par»

uenir. Tu ne peux pas donner ordre
auxafr’aires de ra maiion , dernieremêt
par laliaueur d’vu affranvchy tu perdis ’
ta came deuant vu fimple luge, n’as-tu
point choie plus ailer: à faire que de te
prendre à Ceiar? Ditestmoy ie vous
prie, quand bien iln’y auroit que moy
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qui retardait vos elperances , penfez-
vous que Paulus Fabius Maximus, les
Cofsiens 8c Seruiliens l’endureut , 8e
vue-fi grande trouppe de nobleKe , qui
ne iont pas honorez de petites qualif-
te7,mais , ui fout illufirez des marques
honorai) es de leurspredecefleurs me v.
pour n’Occuper point la meilleure par--
tic de ce dilcours par le.recit de n re-
monflrauce : Il cit bien certain qu’il
luy tint propos plus de" deux. heu-
res durant , continuant exprefiemët ce
chaiiiment, duquel il le vouloit feule-
ment contenter.Finalement luy dit. le ’
te donne pour la feeonde fois la vie,
Cinna , comme à mon ennemy, 8: puis
comme a vn poltron 8: parricide s que
d’auiourd’huy l’amitié commence en-

tte nous , 8cfai1bns. prenne , fçauoir fi
le t’auray fanue la vie auec plus d’in-
tegrité, que tu ne l’auras recogneus A--
res cela ,il luy fit auoir le Confulat,

fans qu’il y’penfaft , 8c aux moyens de
s’agrandir qu’il. n’eufiofé pretendre.

Aufsi luy fut4il de là en auant tres-af-
fectionné 8c fort fidele , 8: le fit’fon
feul heritier , 8c onques puis n’aduint
àperfonne de confpirer contre luy.

D iij *



                                                                     

i j LIVRE paumant
ho Ton ayeul pardonna à ceux qu’il

auoir vaincus, autrement s’il
ne leur e119: pardonné, à qui eau-il
commandée Salufie, les Cocceiens 8:
vDulliens, 8c toute la premiere com-
pagnie qui approchoitle plus pres de
fa performe, fut’louee des bandes de
les ennemis, caries Domitiens , Mef-i
fales , Afiniens 8:. Cicerons, &fina-
hiement toute l’eflite de la ville ne te-

l noit viejque de fa Clemence. Et Le-
pide mefme r combien de temps a-il
cité fans le vouloir faire mourir P Il
l’a fouffert plufieurs annees vfant eu-
cor des ornemens de Prince , 85 quant
àfon efl’at de grand Pontife , il n’en-
dura iamais qu’il fuit transferé en luy
qu’apres fa mortzd’autant u’il aima
,beaucoup mieux qu’illuy fui attribué
à honneur , que non pas-l’en auoir (po-
lie. Ce fut celle clemence-la,qui*tou-
te fa vie le conduifit en toute feureté
8: fauueté , ce fut elle qui le rendit a-
Ëreable 85 fauorifé , combien qu’ilfe
ufl aduancé de mettre la main fur la

Republique , fans auoir encor dompté
tant de telles qui relisoient. C’eit elle
qui auiourd’huy luy donne la’reputa-
tion laquelle à grand peineles Princes "
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mais entrantes? aude leur vinant fe peuuent acquerir: Et
le recognoilfonsDieumon comme par
c0 mmandement,mais d’autât que nous

4 croyons qu’Augulle a elle vu b6 Prin-
ce , 8: confellons uele nom du Pere ..

. ; du Pays luy efioit bien conuenable, nô
r pour autre raifon, linon que pour le

’ regard des outrages faits à fa perfon-
ne,que les Princes ordinairement pré-
nent plus à coeur, que les autres affena
ces.Il ne les recherchoit auec aucune
cruauté , pource que des gaulïeries in-
iurieufes dites contre luy , il ne s’en
el’c fait que rire , pource qu’il fcmbloit
que c’elioitluy-mefme qui fouffroit le
chafiiment u’il ordonnoit à autruys 86
d’autant nuai que tous ceux qu’il auoir:
condamnez, a caufe d’adultere com-
mis en fa maifon,taut s’en faut nil
les ait fait tuer , que les lailfant a ler
leur ’ donnoit amples fauf-conduits
pour leur l’eureté. Voila ce que 16 peut

roprement appeller pardonner, quad
on voit que plulieurs prennent la que-

relle peut vous , 8; que vous gratifiant
vous mefinespar le lan d’autruy , ne
donnez. pas leulement a vie, maisla,
conferuez. ’ ,

’ D iiij
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n TOutes ces chofes fe firent par

Augulle, citant defia d’ange 8:
tirant fur la vieillelle , en ieunelle il
nuoit elle ardent 8c brulaut de chole-
re, ôcfit beaucoup de choles,lefquelles
il regardoit puis aptes d’vu mauuais
oeil; Perlonue n’olera faire comparai-
fou de vollre douceur auec celle du di-
uin Augulle, encores qu’en recompen-
ce de la ieunefle guerriere,il ait’couti-
uué fa vieilleffe iufques à vue grande
maturitéJe veux bien qu’il ait cité mo-
deré Sc clement , c’à elle aptes auoir
infecté la mer de fang Romain pre:
Aâium, c’a elle aptes auoir fracaffe 8c
8c mis à fond en Sicile fes vailfeaux, 8:
ceux d’autruy , c’a el’té apres les ieux

Perufins,& les profcriptiqns. 04mm: à
m0 ,, ie ne puis appeller Clemence fer
lafiër de fa cruauté. Mais voicy Cefar
la vraye Cle’meuce dont tu vfes enuers
nous,cellequi ne procede point de re-
pentance de nousauoir elle mauuais,
85 qui ne tient aucune tache d’auoirz
iamais refpandu le fang. Voila la plus.
certaine moderation 1 d’efprit en ’vne

a fquueraine puil’fance,8: la plus euidenà
te affection que l’on paille porter au
’genrehumain , ,n’ellre point embrafé

-
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de conuoitife ou de temerité , ne vou-
loir point fonderpar experièce furles

- mefchantes imitations desprinces qui
nous ont precedé quelle puilTance l’on
peut prendre fur ces Citoyens, mais
bien de rendre mouffe le trenchant du
glaiue de fou Empire.Tu nous as Ce-
lar,maiuteuul-a ville fans cruauté, 8l as
effectué ce dont tu t’es vanté auec grâ-
deur de courage , que tu n’as en lieu du
monde fait encorestomber une gout-
te du fang humain. Ce qui elt d’autant
8.: plus grand 8c admirable que iamais
homme n’a commencé plullolt d’auoir

le glaiue en-fa difpolition. Tant y a que.
la Clemence ne nous rend pas feule-
ment plus recommandables , mais en;
cor plus alleurez. Delà depèndtoute
la dignité 8: conferuatiou des Empi-
res,puis que par elle les Roys vieillif-
feue, 8c en fin tranfmettent leurs Roy-
aumes à leur polierit’e:la puillance des
tyrans elt odieufe 8c de petite duree.
male difference y a-il entrele tyran-
Sc leRoyëL’apparence de leurrfortune
8c leur licence cil toute pareille , li ce
n’eli que le tyran crudelife auec deli-
Ces &les Roys iamais , li ce n’el’t auec
grande raifou 85 par uecefsité.

’ D v



                                                                     

rivas rueur!!!
in QVoy doncques?les Roys fout-

’ ils pas mourir quelquefois les
hommes? oy, mais ce n’eli linon que
l’vtilité publiqueleur dit qu’il cit ex-

pedient de ce faire : mais les tyransle
fout pour leurconteutement.Le tyran
au demeurant dilfere d’auec le Roy, nô
pas de nom , mais d’action. Car mefme
Diouyfius le grand merite’, 8c peutà
bon droiél: eftre preferé à beaucoup de
Roys: 8c qui cil-ce qui empefche que.
Sylla ne puille ellre appelle tyran, àla
cruauté duquel rien ne peut mettre fin,
fincn qu’il euli tué tous fes ennemis,
encor qu’il le fut ,defiitué de la Dich-
ture,reprenant la robbe longue? Qgel
tyran alu-relie auec plus d’auidité anal-
la iamais le fang humain queluy, le-
quel commauda pour vue fois de coup-
perla gorge à fept mille citoyens Ro- ’
mains? Et comme fort pres delà citant
aflemblee au temple de Bellonne, l’on
oit la clameur de tant de gens, qui ge-
milloieut fe voyaus tailler en pictes,
le Senat fort troublé d’vn tel arêtes
Continuons dit-il( Peres confcripts)
ce ne font que quelques feditieux que
Ion tue par mon commandement. Il ne
mentoit point en cela: car c’elioient

I
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fort peu de gens au-gré de Sylla ." Mais
bien toit par fou exemple nous par-
uiendrons au moyen qu’il faut tenir
pour le refleurir de les ennemis , tout
uy plus ne moins Côme li vos citoyens
arrachez d’vu mefme corps auoient
prins le nom 8c qualité de vos enne-
mis.Ce pendant la Clemence fait clai-
rementvoir ce que ie difois,c’eli qu’il
y a bien grande différence. entre le
Roy 8c le tyran,bié que l’vn 8c l’autre

foi: enuironué d’hallebardiers z Mais
l’vn fe fert de celle force , pour l’elia-
blilTement d’vue trâ uillité , l’autre a-

fin que par vue grau e frayeur il repri-
me vue grande haineŒi plus cli,il’ne
regarde point auec alfcurâce ceux eu-
tre les mains defquels il s’ell commis,

’ mais il cil agité diuerfemenut en dif-
cours tous contraires: Car fe voyant
lia-y pource qu’il fe fait craindre ,il
veuteflre craint pource qu’il s’ell fait
hayrr85 vfede cet execrablevers , qui
en a tant ruiné,

girls me bayent paurueuiqu’ils me craignent.

Ignorant qu’elle rage s’eugendre de-
puis qu’vue inimitié ellparvènue à vue
extr’emitéxarla crainte moderee re-
tient les efprits,maisla continuelle 86

D vj
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violente,’8c apportant tout le pis qu’à

fgauroit faire,reueille les plus endor-
mis pour les rendre audacieux,hardis,
8c leur mettre en fantafie de bazarder
tout: Et ainli penfaut enfermer les be-
llesfauuages dansles toiles , 8c ne le
veneur, par derriereà courfe dec eual
les pourfuiue à coups de trait,elles ef-
fayeront de le fanuer, rebroulfant le
chemin par ou elles fuyoient , foulaus
aux piedz toute crainte. La plus roide
vertu que nous ayons,c’ell celle que la
derniere necefsité uo’ extorque. Il e11
befoin ue la peur nous laiffe quelque
moyeu efe farmer, 8: nous face mon-
lire de plus grande efperance , que non
pas de danger : Autrement depuis que
l’incouuenient fe trouue tout pareil à
celuy qui u’attente rien, il y a couteu-
temët de fe mettre au bazard, Stuc fai-
re nul eliat de la.vie , qui u’efi plus no-
lire.A vu Roy gracieux Sc tranquille,
les forces qu’il alfemble luy fout fi-
deles , lefquelles il entend employer
pour la conferuatiou publique, 8c le
foldat ui cherche l’honneur endure
toute atigue patiemment , comme

a

delïendant les ficus : car lon’ellime -
qu’il trauaille pour la feurre publique:



                                                                     

DE LA CLEMENCE. 43
mais celuy qui ell plein d’aigreur 8c
fanguiuaire, c’elt chofe necelfaire que
ceux qui faut à fonferuice, ylbient a
contre-coeur:

r; PErfon ne ne fgauroit auoir aucun s -
miniltres de loyalle 86 bôme vo-

lonté,defquels il fe veut feruir comme
de tourmens, gehenues, 8c autres fer-
remens deliiuez pour faire mourir les
hommes , deuant lefquels il les expofe
ne plus ne moins,que deuaut belles
fauuages : luy mefme ellant plus coul-
pable 8c angoillé que tous les maltai-
fleurs du monde, comme celuy qui re.-
doute Dieu 86 les hommes , tefnroius
8c vengeurs de fes mefchancetez , re-
duit- en tel point qu’il ne luy cil pas

permis de changer fa façon de faire,
La cruauté ayant bien cela , voire de
tres-mechant entre autres chofes : Il
faut continuer, 8c tous paillages pour
prendre quelque meilleur chemiu,luy
font bouchez: Carla fccleratelllc ne le
maintient que par fceleratefl’e.Qgi a-il
au demeurant plus malheureux que cc-
luy ui par uecelsité el’t contraint de
mal aire? O que cellui-là eli muera-
blelmais certes quât à luy: car pour les



                                                                     

un; nitrurerautres,celeroit chofe illicite d’é auoir
compalsiô, lequel exerçant la puilfan-
ce par meurtres 86 pillages,s’elt rendu
toutes chofes fufpeétes,taut (lamelli-

ues qu’autres; et ne pouuât s’alfeurer
de la loyauté deles amis,ne de la picté
de les erifans,n’a autre recours qu’aux
armes , defquelles mefme il a peut s le-
quel quâd il a bien côfideré, 85 ce qu’il

a faiâ, Sc Ce qu’ila intention de faire,
i8: a ouuert faconfcience replie de mé-
chancetcz 8c de remors, fouuêt craint
la mort, 8c la delire encor plus fouuét,
plus odieux à luy-mefme,que nonpas à
ceux qu’il tient en feruitude. Et au cô-
traire celuy qui a en recommendation
le public , 8c ne prend point foulas fa V
fauuegarde pluliolt vue chofe que l’au-
tre,& qui donne fubltauce à toutes les
parties de la- Republique également,
comme à celles de fou corps , enclin
touliours à chofes plus douces,8c ores
qu’il fut expedieut de chaltier ,faifant ’
allez paroifire combien il a de regret
de mettre la main à vn remede tant fan
cheuxzdâs l’efprit duquel ne loge nulle
hoffilité ny cruauté: qui meinef-a puif-
fance doucement 8c falutairement,de-
firaut que fes cômandemeus foient ap-



                                                                     

on LA cramines. 44.
r prouuez de fes citoyens , s’el’timant en

luy-mefme allez grandement heureux,
s’il rend vu chacun participant de fou
bon-heur,affable en parole , facile en
accez , d’vn v-ifage attrayât qui gaigue
fort le cœur du peuple amiable,adon-
né a vouloir chofes equitables,côtrai-
re aux delraîlonuables , aymé de toute
la ville,del’fendu,8c honoré,dnquel vu
chacun tienne tous remblables propos
en ublic qu’en particulier: 8c Ource
de rat d’ell’eirerle’urs enfans, c alfans
la llcrilité alfeétee, durant vue delbla-
tiou,publique,ne fanfans doute qleurs
enfans ne leur loient infiniment rede-
nables de leur auoir fait cognoilire vu
liecle li heureirx.Vn tel Prince allez ail
feuré de tant d’obligatiousm’aura que
faire’d’auoir d’autres gardes , n’eflant

I enuironué d’armes,que pour luy feruir

d’ornement 8: parade. »
14 Vel’ cil donques fou vray ile-

uoirëTel qu’efi celuy des bous
Pares , qui tancent coul’mmiercment i
leurs enfaus amiablement , fouuente-
fois auec menaces, 8c quelquefois l’es
reprennent auec les verges. Scroit-il
paisible qu’vu homme hié l’age voulut
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desheriter fou fils pour la remiere .
cliente? Iamais u’eli amené a auétorio
fer ce decret-là,li ce n’el’t que plulieurs

8c bien grands outrages ayent furmô7
té fa patiéce,& que ce qu’il craint [oit

beaucoup plus dangereux, que ce dont
il fc plaintsil cherche tous moyens au? ’
parauau-t par lefquels il puilfe ramener
celleieunelfe, non encores bien arre-
llee .8: toute desbauchee , mais co-
gnoifsât qu’elleell: de loree,il efprou-
ueles derniers renie es :uul ne vient
:l la rigueur d’vne punition , li ce n’eli’

aprcs qu’il a employé tous autres ex-
pedicns. Ce qu’il faut qu’vu bon pete
face , il faut qu: Prince en vfe de mef-
me, auquel nous donnons tiltre de pe-
re du pays , non induits à ce faire par
vaine flatterie : car toutes les autres
qualitez leur fout donnees par hou-
neur: mais les auons appellez grands,
heureux, Augulies, Sc auons ramaillé.
tout ce que nous auons peu de tels til-
tres , pour contenter. leur ambitieufe
maicl’ré: mais quand nous l’auôs nom-
mé Pere de la Patrie, ce n’a élié à au-

tre fin que pour luy faire entendre que
la puiffance paternelle qui luy elidon-n
nec, el’c la plus temperee , afin de pro-
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. curer le bien de 165 enfans poflpofam;
lefien. Orfaut-il que le Pere couppe
lopins tard qu’il pourra les membtes,
8: ores qu’il les cuit couppez qu’il des
fire a leles faire remettre,qu’il gemif--
le en les retranchant; api es auoir fou?
uent 8; long temps reculé:car il y a
fort peu à dire entrerceluy qui côdam-
ne promptement 8: celuy qui le fait
volontairement. Et aulsipeu de me-
rence entre celuy qui punit inique-mât,
85 celuy qui chaflie trop alprement.
Nous auôs de ce temps oy parler, que
ErixoneCheualierRomain pour auoir
donné les eiÏriuieres à fou fils ,fut en
pleine lace par le peuple quanton:
percé Je coups de poinçons, &«qu’à
grand peine l’auâorité d’Augufle le
peult arracher d’entre les mains des
Peres, 8c des enfans mutinez.

1; ’ Hacun aeu en admiratiô le fait
de Tarius , lequel. ayant furpris

Ion fils en parricide , apres l’en auoir
co-nuaincu,le condamna à eflre banny,
8: d’autant qu’il s’efioit contenté du

feul bannilïement, 8c de banniffemenc
fpecifié: car il confinale parricide à
Maritille, 8e luy ennoya [apenfion oxa-
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(linaire pareille à celle qu’il luy fouloit
bailler auant qu’eflre condamné.CeRe
liberalité fut caufe , qu’en la Cité,en
laquelle iamais ne manque d’appuy,
mefme aux plus méchans, performe ne
reuo ua oncques en doute que le cri-
minel ne fuit à bon droiÇt condamné, I
.&slequel le Pare qui ne le pouuoit
hayr,pouuoit s’il eufi voulu bien faire
mourir.Ie vous fourniray paz cefi exé-
ple moyenide faire la comparaifon du
bon Pere auec le bon. Prince. Tarius
voulant auoir iugement de fon fils , il
pria Cefar Augufie d’afsifier au con-
feil , il vint en la maiibn d’vn particu-
lier , il s’afsit, 8; fe trouua au confeil
d’autruy- comme vu autre; ne voulant
point faire refponce que Ton vint. en
fou logis.Ce que fi l’on cuit fait,la co-
gnoiiiance- en eufl appartenu àfAugu-
fie, 8: non pas au PèrezLe procès efiât
veu, 8c toutes chofes meuremen’t con-
fiderees ,tant ce qui efloit allegué par
le ieune homme,comme les faits dont
il efioit chargé , il tequifi que chacun
cuit à mettre. par efcrit [on opinion,
de peut que celle de l’Empereur ne full
fuyuic «de tous les autres. Et au para-
uât que les billets vinilcnt à eût: leuz,
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prorefia de n’aCCepter rien de la fuc-
cefsion de .Tarius nes-riche homme.
Œelquivnde petit courage pourra di-
re,il cuit crainte qu’il ne icmblaii qu’il

vouluilouurir vu moyen de aruenir à
[on dcfir par la condemnation de ce
fils. le fuis tout au contraire d’étuisa
qu’vn chacun de nous doit auoir ailez
d’aiïeurance en fa bonnerconicience,
contres lesïfinifires 85’ malignes opi-
nions-:mais les Princes (lainent faire
beaucoup de chofes fermantes à leur
reputation.ll fit ferment de ne le mef-
ler en façon du monde de la iuëcefsiô.

’ Tarius en ce faifant (a dire verité)
perdi t’en vn mefme iour fcs deuxvheri-
tiers : Mais aufsi l’Empereur racheta
laliberté delpouuoir dire fa fentence,
8c api-es auoir fait cognoiiire que fa
feuerité efroit gratuite , &fans inné
refl ( chofe à quoy vn Prince doit (oi-
gncufemeut prendre garde ) fut d’anis
qu’il le falloit releguer , aubert-fem-
bleroit au Pere.ll«nîordonna point ny
fac de cuir , n des ferpens , ny quatre
murailles, fe ouuenant non de ce qu’il
citoit quefiion , mais au confeil de qui
il donnoit opinion:Difl que le Fer:
deuoit dire fuisfait de la plus gra-

0
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rieufe efpece de punition , à l’endroit
de ion fils bienfort ieuae ,1uiCité à ce
mal-heureux aâe,auquel,ce,qui luy tec
noir lieu d’innocence , il s’efioit porté

fort timidement , Sc qu’il le falloit cf.-
longner de la ville, 8: de la prefencc

de ion. Pere, .
16-, O Qgîvn tel perronnage. el’coit ’
4 - digned’efire appellé en.côfeil v .
par les Senateurs! O côbien digne d’e-

« lire par eux inflitué cohe-ritier aleurs
. enfans innocens i Celle Clemence efi
celle qui cil bien feanteà vu Prince,
que en quelque lieu qu’il arriue,il face
que tout fe compofezauec plus grande
douccur. Nul ne fait àvn Roy en fivile
Br abieâeœflimarion , qu’iln’en fente
bien la perte,«lequel, uel quîil puilTe
dire, fait portion de on Em ire.Pre-
nous l’exemple de cela par-i es petits
au milieu des grands Empircszcar il ny
a pas feulement me forte d’Empire. ’
Le Prince l’a fur lès citoyens , le Pers
fur fes enfans ,1: Precepneur fur ceux
qu’il apprend-,16 Ca itainezou sergent
fur l’es foldats. Ne dirons nous pas que
ce fera vn tres-mauuais Pore quivoue
droit pour de biê legeres chofes trait:
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ter (es enfans àcoups des ballon? Ou
lequel des Precepteurs iera-il efiimé
plus digne d’apprendre les iciences’,
ou celuy qui afiomme les diitiples de
coups, s’ils ont eu faute de-memoire à
retenir quelque chole,ou bien fi ayans
l’oeil vn peu trop peiant,ils hefitent en
hiant, ou celuy qui ayme’mieux par re-
pr-ehenfion 8c vergongne les corriger
85 apprendre? Mettez vn Capitaine ou
Sergent qui foil: cruel, les mais le
quitteront -, uniquels toutesfois l’on
pardonne. fieroit-il bienlrakiionnablc.
de traitterl’homme pluS’durement 8c
inlupportablement que non pas les be-
lies bruttes? Or cil-il qu’vn bon (Jal-
ualcadour n’effarouche point [on ch e-
nal "auec forces Coups.- car il deuiendra
paoureux se retif,’ii en le touchant
doucement vous ne l’amndouez.’Autât

en fait le veneur dreFant les ieunes
chiens à fuyure les voyes de la beilc:
Car ils le rabutteront d’vne peur qui
les fera degenerer,ny pourtant ne leur
permet pas d’aller à l’abandon çà 851i

Adiiouilez àcecy fi bon vous femble,le
relie du bcfiial , qui ne va que le pas,
lefquel , encores qu’il femble auoir
cilié crcé pour dire mal .8: miferable-
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ment traitté, neantmoins pour Peine
trap rudement , ilefi contraint s’en-

uir i - -17 L n’y a creature au monde plus
Imal-ailee , ny qui ait plus de be-

foin d’efire gouuernee auec dexterité, v
ny de qui il raille plus endurergque de
l’homme.Car quelle plus grande folie
peut-il citre que d’auoir honte de fe

t mettre en cholere cotre des chiens, 85
des cheuaux, 85 que l’hôme [oit de pire
conditiô qu’euxêL’onremedieaux ma-

ladies, lon ne fe courrouce point. Or
cil-il que la maladie des hèmes en: [pi-
rituelle, 85 demâde vue medecine gra-
tieufe,mefme que le Medecin ne porte
aucune mauuaife volonté au atient.
C’eit le tout dÎvn marinais Me ecih de
le deffier de pouuoiriguerir , pareille-
ment à l’endroit de ceux defquels l’ef-
prit efl mal ordonné , il faut que celuy
auquel le falut de tous cit commis face
le iemblable,ne perdant iamais l’efpe-
rance,ny allcguant les lignes de mort:
Qu’il côbatte auec les vi.ces,refifle,re-
proche aux autres leurs maladies, 8c
trope les autres auec la douceur de (es

traittemens , il les guerira beaucoup
mieux, 8c plus foudainemët auec la fub-
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tilité de ces remedes.Cme le Prince ait
non feulemêt foin de la guariion, mais
ainsi qu’il ne demeure aucunedcformi-
té en la piaye. lamais Roy quelconque
n’aquiil reputariô par la cruauté d’vne

punitiô: car qui doute qu’il ne le puine
faireetmais il l’aura tr op plus grade s’il
contient’ia puiilance ., s’il en garantit
plufieurs de la colere d’autrui, &qu’au-
cun ne recoin: dommage de la fienne.

18 A ’Efi chofe fort louable de com-
. mander doucement à ceux qui

nous fôt lEruice, 8c en matiere d’efclae
ues,il nous faut regarder non pas com-
bien impunement» vous leur pouuez
mal faire,mais combien-en droit 85 en
raifon nature vous en permer,laquelle
veut,que nous pardonnions aux pri-
fonniers que nous auons acheptez. Et
d’autant qu’à bon droit elle le nous cô-

mande, d’autant plus raifonnablement
veut elle aufsi que des hommes libres,
bien nez 8c honneites , nous n’en abu-
fions point comme des efclaues z mais

j comme de ceux fur lefquels vous tenez
plus grandlieu, qui ne vous font point
baillez pour tenir en feraitude , mais
pour en auoirla tutelle . Il efl’permis

l

s
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aufdits ciclaues de s’enfuiràla liante,
encores q toutes chofes foientpermi-
les enuers les lerfs. lly’a certes ie!ne
fçay quoy q le droit commun des crea-
tu res ne loufi’requ’il lioit licite à l’hom-

me àl endroit d’vn autre homme. mil
cit-Ce qui auoir plus en horreur Ve-
dius Pollio, que les propres ’efclaues,
pource qu’il engraiiloitles murenes de
fang humain, St ceux quiluy auoient
deipleu en quelque forte commandant
les ietter en ion vuiier,qu’eiloit-ce au-
tre chofe qlesai’aire méger auxferpês?
10 l’homme dignede’ mille morts, loir

u’il till prefenter fes eiclaues pour e-
Ëre deuorez des murenes, qu’il deùoit
puis Vapres manger , (oit qu’il les fifi
nourrir à autre intentiô pour les neuro
mir de telle façonnât tout ainii que tels
maiilres [ont même: au’doigt par tou-
te la ville Be [ont odieux 8c ’detefiao
bleszainfi efi des Roys,defquels le mal

u’ils commettët cil bien d’autre efiëoÀ

due , l’intamie 8: hainefo raconte de
iiecle en fiecle: combien au demeurant
leur feroit-il plus expediêt de n’auoir
iamais cité nez, que d’efire mis au n64 t
bre de ceuxqui ont ellécreezlpourla
ruine publique? ’

:9 Il
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19 Il. ne feroit pas polsible qu’aucun

lire mieux feant à celuy qui regn.e,..que
la Clemence,de quelque façon 8cv auec
quelles conditiôs que l’on vueille qu’il

lOlt ellably pour commander aux au;
tres:pource u’il faut confefier que ce-
la luy lei-a ’autant lus honnorable
85 magnifique , quan il le verra auoir
la puiilance plus abi’olue,laquelle il ne
faut nullement efiendre à mal-faire , il.
ion la veut reigler à la loy de nature:

. .:. . la zw ax-
.. -m.»-...4v-

La..-

Roy. Ce ne le pouuaut recognoifir’e
entre plu leurs animaux , encores plus
cuidemment fe voit-il aux mouchesâ
unel’elei’quelles le Roy e11 le mieux, 86

Plus fpacieuiemét logé tout au milieu,
81 au lieule plus feur , n’eflant outre
cela afiraint à aucun ouurage ,V mais Lit-
Perlntcndant lur ceux d’autruy, 8c le-
?uel citant erdu , toute la Compagnie
gdiflsipefl s n’en [coffrent iamais plus
dl"1,8: cerchent celuy qui cit le meil-
Eur au combat. Faut outre cela-que le

r4 R°Y f9k beau 8e de belle apparence,-
’ on ailé à cognoifire entre. les autres,

un! en grandeur n’en genrilleile.
Toutesfois yvoicyîla plus grandedifa

B

"i

L

peuil: excogiter rien qui paille e- *

car nature nous a figuré que t’ait qu’vn I

i
L’a-aa;
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ference :. c’eft que les querelleufes , 8: r
les plus belliqueuies , pour la propor-
tion fde leur-s corps qui foient entre
mus animaux,1ont les mouches à miel,
qui lainent leur ciguillon dans la piaye
qu’elles font. Le Roy neantmoins n’a
aucun eiguillon , nature n’ayant point
voulu qu’il fut en façon quelconque

’cruel,nyr enclin à aucune vengeance,
qui coufle fi cher,elle luy a arraché ion
glaiue , 8c laide-l’a cholere delarmee.
Voilavn merueilleux exemple pour les
grands Rois: Car elle a elle accouitu-
mec de s’exercer en choies petites , 8:
de nous bailler des infiruétions fort
balles,touchant les plus importans af-
faires. Ayonsquelque honte de ne cô-’
fermentas mœurs à la façon de ces
’ tilts animaux ,î-veu que le coeur de
l’homme a dautant plus befoin de mo-
deration,qu’i1-a plus de puiliance à mal
fairellqe pleuit à Dieu qu’il y cuit vue
femblable ordonnance entre les home
mess, 85 que leur efpee le mift en pie-
xes quand ils font entrez-en cholere,
.8: qu’ii’nefut permis de faire mal plus

d’vnefois ,nyfaire executer nos ven-
fiances par les mains d’autru : Car la

* A reuraifementfe patinoit, ife l’aria:

i
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faifant par elle momie , elle venoit à
delployerfaforce auec le peril de fa ’
vie, Mais certes telles choies neiont
point pour le pretenr gueres autre:
ment difpofees entre leshommes:Car
il eii neceiiaire que le Roy craigne,
toutautant comme il veut eilre craint,
85 qu’il obierue les ailions d’vn cha-
cun , 8c qu’au menue temps qu’il penfe
n’efire point aguetté , qu’il iuge que
c’eit alors que lon luy en veutle plus,
tellement qui il ne luy relie pas vn mo-
ment de repos. -Et fuis eimerueillé
comment il Ife trouue quelqu’vn qui.
vueille mener vne fi’piteufe vie , veu

u’il n’y a rien plus ailé , que ne fai-

Pant deiplaifir à perionne, 8: par ce
i moyen ellanc afleuré,obtenir vne puif-
A lance falutaire au contentement d’vrr
chacun , car cefluy-là fe trompe qui
peule qu’vnVRoy ’puifle viure en quel-t
que tranquillité,quâd’perfonnc ne l’eil’

pere deluy , car la (cureté ventieftrc
flipulee par mutuelle ieureté ,il n’eil:

. point débefoin d’efleuer de hautes for
terefi"es,nyZ fe retrancher fur des mon-n
tagues inaccefsibles , ou s’enui’ronner
de’plufieurszmurailles 8: tourelles. La
Clemence vous rendra le Roy enlieu’

E ij



                                                                     

. rivas nantiratout ouuert gardé &flpreferué. Il n’y a
qu’vne ieule fortere e inexpugnable,
l’amour des-Citoyens , qui a-il de plus
beau en ce monde,que de viure auecle

,fouhait d’vn chacun, 8c en voir faire
les veuxi’ans aucune contrainte. Et li.
la ramé d’vn Prince a elle aucunement
douteuie, citre pluftoii lui-pris. de train
te , que reineillé d’elperance. N’auoir
rien de fi precieux que l’on ne vouliill
auoir donné pour la [anté de fon’Sei-

gneur , 8: que tout le mal qui luy ad-
ulendra, nous ellimerons clito aduenu
à nous meimes. Par cela (qui feront des
teiinoignages aisiduels de la bonté) il
apprennent que la Re ublique n’ait
pas tant fienne, comme uy. au à la Re-

" publiqueÆt quiioïera à vu. tel perfoli-
mge brailler quel ue malheureté, mais
qui n’eiTayera de eitournerde ecthy-
12i(s’il cit pofsible) toute mauuaife for-
tune, fous lequel la iufiice , la paix, la
ÊUdÎCitéda tranquillitéôz dignité ion:

oriflantes, fous lequel la cité cit opu-
lente, tic-l’affluence de toutes fortes de
bien: abonde? ne regardât. point d’au- Ï
tre momon celuy qui les gouuerne, f
que fi les. Dieux immortelslcur dou-

eçoi’ent moyeu de le moulue: à eux , se

I



                                                                     

e on LA CLIMENCB. 5x
qu’ils les contemplaifent auec vener-a-
rion 8: reipeét. Quoy plus2celuy-la ne
tient-il pas le plus prochain lieu aptes
eux , qui le comporte au plus pres de
leur nature, bien-faiâeur , liberal 8:
employant [a puiiiance en chofes bou-
nes?Voila ce qu’il lied biê d’affecter 8e
d’imiter , 8c vouloir efire tenu pour
grâd en telle forte,q lon paille par mef
me moyen auoir reputation d’eux: b6.

ac LE prince a accoufiumé de faire
. * punition, ont l’vne de ces deux
raifons:ou bien ic’efi peut auoir pour
[on regard reparation , ou bien s’il la
veut faire à autruy. Ie toucheray pré-
mierementle poinét qui le concerne,
trouuant qu’il eit bien plus difficile de
le moderer, quand la Vengeance cil re- v
cherchee pour fapafsion propre, que
non pas pour fermr d’exemple. Ceafe-

. roi: en cet endroiâ chofe fuperfiuc de
luy remoniirer u’il ne croye point de
loger,afin qu’ildefcduure la verite , 8c

ui (Te fauorifer l’inn0cence,tellement
qu’il face paroiflre qu’il-n’eft pas moins

uefiion du fait du criminel, quick en
angeçque de celuy du inge. Cela ap-

partient proprement à la imite ,fl a:
E 11j ’



                                                                     

rivai: PREMIER
non pas aila Clemence. Ce dont main- .
tenant nous le voulôs admonefier,c’eit

n’ayant elle manifeftement oi’r’enié,

i demeure maiiire de rô cœur, 8c quit-
te,fileurement faire le peut , la puni-
tion qu’il pourroit pretendre,à tout le
moins qu’il la modere, Sc loir de beau-
coup plus facile 8c traictable pour ion
propre interefl,que nonpas pour celu
d’autruy; Car tout ainfi que ce. n’e l
pas vn acte d’vn homme de grand cœur
de faire le liberal de ce qui n’eit pas
flemmaisque ceiluy-là l’eit vrayement,
qui donc auec diminution de ion bien.
Aulsi appellerayrie Clemêce non pas
’celle,qui le laiche, quand il cit quefiion
de l’indignat-iô d’autruy s mais i’eilime

celuy-la (:1er vrayement clement , le-
quel combien qu’il fe fente piqué en
chofe qui luy importe , ne s’eicarmouo’
chepoint,cognoiiiant que c’ell le pro-
pre ’vn grand cœur de fupporter vne
iniure parmy vu grâd pouuoir, 8: qu’il
raya rien de plus louable qu’vn Prince
outrage impuuement.

a: L A vengeance eft couflumiere
, de nous produire deux effeétss’
ou bien d’apporter quelque foulage;

x



                                                                     

ran-1,1l crrunNcr. sa
ment à celuy qui a receu l’iniure , ou l
bien (cureté pour l’aduenir.l.a fortune
d’vn Prince cil trop grande pour auoir
beiOin d’vn tel conterement, 8: lapuif-
fauce . trop manifeiie pour vouloir s’a-r
uerir opinip de les forces par la ruine

d’autruy : l’encens quand il a elle atta-.
qué 85 outragé par des moindresxar fi
ceux qui quelquefois le lour-voulu ef-
galer a luy,il les voit au defiouz de luy,
il efiafiez vengé.Vn Roy peut dire tué r

- par vn elclaue , par vn lei-peut , ou d’vn
coup de traiétsmais certes perlonne ne
l’a iamais (auné, linon celuy qui a elle f
plus grâd que celuyiqui a elle iauuué.Il
doit donques vier magnanimement de
celte fi grande grace deDieu,puifTante
d’oiier 8c donner la vie,princxpalemêt
a l’endroit de ceux qu’il cognoiii auoir

quelquesfois contrarié à la grandeur,
ayant attaint ce peinât d’auoir cela en
fa difpofition,il a accomplytoute ven-
geance,8c aparacheué de prendre pu- -
nition iuffifante:dautant que celuy qui
doit fa vie , l’a perdue,&r quiconque cit
decheu d’vn haut lieu aux pieds de fon
ennemy, attendant la fentence d’au-
truy, (se royale difpofition de fa telle
tant qu’il viura : ce fera pour feruir à la

’E iiij



                                                                     

"Lava; 912M!!!loire de celuy qu’il a conlerué:dnquel

il accroifira plus la reputation citant
demeuree en ion entier,que fi l’ô auoir
perdu la veueid’autant qu’il fert d’vn

a aisiduel i’peâacle de la vertu d’autruy,
il n’euil fait que palier en vu triomphe.
sa au demeurant le Royaume de celtuy
là luy a peu citre lentement delailïé que
l’on l’ait deu reltablir en ce lieu dont
il eftoit venu à defchoir,la’louange de
celuy qui le fait , s’efleue en accroiile-
ment merueilleux, qui s’eit contenté
dene pretendre d’vn Roy vaincu fors

u’vne fimple louange. Cela cil encore
d’autre-part triompher de la viâoire,
.tei’moigner n’auoir rien trouué en les

ennemis qui en peuh dire digne. Et
d’autant faut il auec des Citoyens, gës
incogneus , 8: de petite condition,y V
sprocederauec plus de moderation,côo
me c’cii encore moindre choie deles
auoir abbatus.Pardonnez librement à
quelques vus , de quelques autres def- .
idaignezidevousen venger , ne plus ne il
mOIllsrun de ces petites belles dont il L
faut retirer [a main, pource qu’elles 3
nous l’a fouillent en les froiiiant , mais
touchaqt ceux qu’il fera bonde con- -’

. a
fente: , ou punir deuant les yeux de q

i



                                                                     

- on tA entasses. 73Atoutela cité,ilfaudra fe feruir de l’oe-
calion d’une notoire Clernence.

a: linons maintenant aux exeez a:
iniuresrfaites à aut;uy,en la re-

paration delquelles laloy a eu princi-
paiement elgard a ces trois chofes,auiî-

. quelles le Prince f: doit pareillement
’ conformer,ou bien que celuy qu’il fait.

punir s’amende,ou que fapunition ren-
de les autres meilleurs,ou finalement
queles mefchans eilans exterminez.
les autres vinent en plus grande feure«
té. Quant à les amender, vous le ferez
bien plus aifement auec moindre puni-
tion : car ceiluy-là fegarde bien mieux
de mefprendre, auquel ilreite encore:
ie’ ne [gay quoy à perdre. Perlbnue n’a

plus d’efgarda fou honneur qui ne le
peut plus recouurer. C’efl vne efpecc
d’impunité, quand il ne nous relie plus
rien en quo l’on , nous puiiie punir:
.L’efpargne es. punitions corrige bien
d’auantage les defordres d’vne ville.
Car la multitude des mal-faiâeurs en-
gendre l’accoui’tumance de mal-faire:
8c la notre d’infamie cil toufiours
moindre,quand elle cit allegee par le
petit nombre des delinquâszôc la feue:

E V



                                                                     

, une: PREMIER
rité perd par fa continue,le plus grand
remede qu’elle ait ,aflauoir [on antho-
rité. Le Prince eflablit les bonnes
mœurs eh fa ville, 8: y côtient les déf-
bauche2,s’il en e11 aucunemêt patient,-
non comme les apgrouuuâr:mais com-
mcwenant à les c aflier auec tous le;
regrets du monde. La Clemence de ce-
luy , qui regrfe, donne ver’gongne’de
mal-faire , 8: la puniriOn efi t’rouuee
bien plus griefue , quandellè e11 ordô-
nec par vn homme benin 86 gratieux.
Et qui pluseefl,vous voyez que les cho-
fes qui (ont fi Ibuuemchafliees fe Com-
mettent encores phis fouuent.
.3 . ’ .A v a ’ . H."
:3 Voûte mpere? durant l’efpàce’ de l

l cinq ans enïa faîtietterpluflm
en v’n fac , 8: ânons aufsi entendu ,- que
de tout temps on’en y auoir mis. Mais
les enfans eûbient bien môins hardis
à commettre cefle mefchâceté , Iaplus
execrable ’ ti: que crime :5 efiéfans or4 ,
donnance’,car auec trefgràn’deëprùdeh-

e ce les bien excellens perfonnagesï 85
fort verfez en la coghoiflance des cho-
fes,*ont trouué meilleur de paffer fouz

’ filence, Côme vnecfcelerateffe incroya-
3 Me 8: excedençe toute (temerité, qu’en

v
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- un LA CLnMnNcnÀ s4
le cuidant chafiier , menthe: que c’efl:
Iyne chofe faifable. Les panic-ides dig-
’ques ont pris Jeux) commencemëlt amie
la loy,& lampçineuleur a fait cggpofil’fge

" Ia malheureté. Lgpietq, a agammag-
uais termes,depuis que Ion q (copiniez:-
cé à voirplusde façade cuir,qùe se po-
tences; En la ville Ion les hôniinèSfe
panifient peu founenç, ç’çfi en celle-là
Dix-chacun tend d’yn chahutemengîà
l’innocence , 8643i; 13113.11 ’ me, Je)":

comme de bien pnüficgela vïl c 61e e1-
le eflrc innqcençegellezlc fera’: in; l’on

fedonneplus.dçffidnetdcceux quilfe
,déuçyen; de le: mgàhté commune,
quand lîqn vo;tqçx’ilspe1bnt que fort.
peu, Cettchçfexhlîçn .dangereùfey, e86
me!) Goy l’aundcéairèrpàroiflre en

.xjne vine; A,çoh1brien,1c.’nçmbr’è des

me!’thax1sfi;rppflê(

.24. E Sençtlaigbîtllvn’e’fôîs. fait ’vne

g Loridqnpâce qu’il yr enfi, rengaine
.Mànçîibpzd’lfabitsgferuââlà difcçrnçr-

le ferf d’aucc 4e liBt.c:maîâlqhÏ agréon-
urit aufsitôfl comBien ceïàfeibît’üân-

gercuxfilefisferfs .eufïenc cqmçncé à
nous conter, [cacheiqu’il faut grain-

- dale femblable fi l’on ne ’àfaonneà

.   v)



                                                                     

1.-!an puants: .ietfonuel’on verra bien tell de com;
ie’n le nombre de ceux qui ’ne valent

(rien furmonte la quàntite. de fupplices
’n’ell moinsvdeshonnorable à ’vn’ Prin-

ce,que la’multitude de fumailles au
medecin. l’on obeyt plus volontiers
à celuy qui commande plus pofement.

Ll’efprit humain de (on naturel. en re-
.pugnnnt 8: hautain: s’efforçant contre
"ce qui lefl .deffendu, 8: fuit beaucoup
lflus ai’femen; , gué fi on entreprend de

V e mener; gnou: zinfi que les bôs che-
[ vaux 8c qui ont h du Jcoeur ; fe manient
I mieux auec-vu mors vn peu doux , ainlî
* l’innocence non fonce, defon propre
*mouueme’nt fuit là Clemence,& lasci-
’tél’efiime digne defela’ déferuerJL’on

ï auance flanquèsît’fop Jans ar ce m0 ê

là; La amusé ne (a peut dxreimper e-
mon humaine , 8: efl indigne d’vn ef-

,prjt fi benin,comme eficeluy de l’hom-
me, C’eft vne sage de belle rauiflante’

je Te fatiefaire de fang 8: de playes,8e
h’ mornement nehoçàntà eme’pl’us homo

meîde’uèîfir ammal falunage. « " » ï - -

T26 ’ v . Andiâes moy , le vous prie; -
, ce jf Alexandre , uelle difference
"volume; youg’ de pre enter Lyfima’que

r



                                                                     

on". charnues; sau Lyon Pou bien le demembrer vous
mefmes de voz propres dents ? Cfeft ta
mefme bouche, c’en ta mefme cruauté.
O que tu enfles blé voulu pluflolt roy-
rnelme auoir ces ongles , 8: celte bée
de dents capable d’englouuir les hom-
meslNous ne requerôs pas de toy, ne t
ta main ( la ruine certaine de tes p us
grâds amis) foie falunait: à performe
quelconque , 8: que cet efprit terrible

- (mal-heurinfatiable des peuples) s’af-
«fouaille fans le fang 8: les meurtres.
I’appelleray Clemence , fi pour faire
tuer ton amy,tu.choifilTe entreles ho-
mes la maind’vn bourreau.Voilapour-
V uoy la cruauté efi voire abominable,
d’autant qu’elle palle les bornes au cô-
Vmencement ordinaires , se finalement
humaines. Ellel’rechcrchc nouueaux
[upplices,elle y appliqué Ion Efprit, 8e
excogite des infirumens, pour diuerfi-

A . fier 8l prolonger la douceur,â le dele-
(le: des tourmens des hommes:,& lors
’eefte pafsiondefprit felon amicota
vue dernierefnenefie , quancllacruan-
té fe tourne en volupté , 82 que ce luy
en: ja vn contentement que de faire
mourir vn homme:car la ruinefuit pas
à pas me telle performe ,8: l’attaque



                                                                     

vann PREMIEIL
l’on par haine,venin,glaiue , 8: autant
de fortes de malheurs , comme luy cit
le malheur de plufieurs. Qgelquesfois
il eft attrappé par l’entrepriie de quel-
ques partièuliers , quelqueslois aufsi
par vne delèfperade publique: Car vne

V egere 8: particulier-ç ruine ne foulie-
ue point tout vn peuple.Ce quia com-
mencé de delirium generalemem 8:
1 en veutà tous , cil aufsi tranlpercérde
-t0utes parts. Les petits ferpens fe ca-
chent 5 ny n’en fait-on pourfuitte pu-
blique: mais depuis que quelqu’vn paf-
rfe vne grandeur ordinaire , 8: cil creu
e 86 deucnu monflree, depuis qu’ils infe-
cûentlles:fontaines,8c dezleun fifflemèt
il: enflamment-8; iempoiforment quel-

. que par: kyu-fils voilent, on les pondait
xir-Coups de triai-’éllsyL es-petites manual-

ifliez: le pennent (laguna: de paroles,
"8: fe celer: maisles grandes mefchan-j
-cetez le preuiennent. Semblablement
«in malade ne trouble pas tome vue-fa-
omil’le: ,vrmais 4 depuisïqbcîparla mon

-eontagieufe de, planeurs, il apparent
guib-ya de lavpel’te , ’ tonteila. ville.lfe

met en rumeur . 8e en Ifuitte ,. mefme
fliques. à. [e vouloir ’ attacquer- aux
.Dgeux. Voit-.011 le feu’efire aime mai-
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Ton , toute la famille Sc les voifins anf-

. ficourent , Be lattent force eaux, mais s
vn grand embrazement , 85 qui adja
coniumé 8c deuoré plufieurs edifices,
il s’ellouffe par la ruine. d’vne des par-

. tiesde la ville. i
:6 Es efclaues mefmes bien cer-

tains d’ellre attachez âvne po-
tenace5te (ont vengez delacluauc de *
quelques particuliers. les nations 8C

peuples, à qui le mal touchoit de pres,
8: autres-qui en efioient menacez , ont
entrepris d’exterminer les tyrans.
(Eelquesfois leurs gardes mefme: fe

tfontiefleuez contre eux, 8c ontpraticæ
que fur eux-mefmes la perfidie,l*impie:-
te8ze brutalité, 85 tout ce qu’ils auoiét 4

"auparauantvapprisid’eux . Carequiefl
celuy - qui pourroit efperer quelque

- chofe de bon de celluy-lài, lequel ila
inflruît à tout mal? L’infigne inefchan-
cetê fiel! pas long temps fans-chenet:-

*c0uueîrke5 85 ne fait-on iamais tantrde
mal qu’on. penfel. Mais pofons le cas
que la’cruauté full bien 1ème s qu’elle

cil la figure de (on regne a non autre
ue celletdes villesfaccagees, 85 les

terribles ripeâacles 3d’im. ellonhement



                                                                     

. alvin Étranger.
public, toutes chofes delolees, efpou-
uantees, 8: confufes.0n refuit mefme
à chercher quelque recreation.- L’on
ne N3 point mefme: [entement aux fe-
llins, auquels il faut que ceux qui ont
vn peu beu , contiennèdeur langue en
grande folicitude , ny pareillemèt aux
ieux fur lefquels on recherche matie-
re de crime a: de déger z Car combien
(dit-on ) qu’ils foient preparez avec
grande delpence 8c magnificence roy-
alle 8c auec ioueurs exquis 85 renom-
mez par leur nom, qui cil-ce toutefois
qui feroit content au partir du ieu al-
ler en vne rifonëMais,bonDieu,quel-
le efpece e mefchaneeté cil celle-là?
me; , cruelifer , (e deleéter du [on des
fers,& faire voler les telles de fes. Ci-
toyens , 8c quelque part qu’on arriue
refpandre force lang,& de fan feu] re-
parti effrayer 8: mettre en,fuite,Quel-
e autre vie pourroiët mener les ours,

-& les lyons s’ilsregnoientr, fila pirif-
fince efloit donnee fut nonnain: lin-
pens, 8c à tous les plus-pernicieux-ani-
maux du monde? Eux quin’ont aucun
vfage de raifon font condamnez par
nous pour crimede cruauté: Sîabfiien-
ne: toutefois de ceint de leur efpece,&
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cilla limilitude de naturel leur: entre
les beffes lauuages.A l’endroit des hô-
mes , voire de les alliez : N eantmoins
celle raget8z cruauté ne le commande
aucunement,8t ne fait diilinétion non
plus des ellranges que des liens pro-
pres, afinqu’elle puine, efiant par ce
moyen mieux exercitee,apres le meut-
tre de plufieurs particuliers le glifier,
8l patuenir a la ruine des nations touq-

- tes entieres, 8c mettre le ieu aux mai-
fons, 85 puis la charrue au lieu ou C7
fioient. les anciennes «villesÆlle eilime

ue cela luit auoir puiflance , 8: d’en
aire tuer ramoit l’vn-, tantoii l’autre;

elle à opinion ue ce toit n’eflre pas af-
fez.EmpereurÆ tout à vn inliant quel-
que grande trouppe de auures mal-
heureux ne fe void ellen ne par terre,
elle peule ne la cruauté cil reduite au
rang de cel e du commun. Mais la fe-
licité cil de [auner tait qu’on peut d’hô-

mes , 8c les retirer de la mort à la vie,
0 8c meriter par Clemence la couronne
citrique. Il n’y a ornement plus digne
de la grandeur ld’vn Princc, n’y plus
honorable wiki qüe celle couronne,
aquite pour auoir coferué les Citoyés,



                                                                     

Ilvnn I. on 1A emmi
non parles armes ennemies arrachees
aux vaincus , non par les chariots des
barbares tous rougifians de leur fang, v
ny autres defpouilles conquifes en
guerre . Voila que ceft que puiiiance
diuine , de conferuer en troupe 86
vniuerltllement.lïaire mourir au relie
beaucoup de gens , 8c fans difcretion,

en! vue puifiance d’embrafement a:
ruine.



                                                                     

LIVRE SECOND DE.
L’A CLEMENCEn

,; au E qui cul! plus de puillance
G à efmouuoir pour vous fai-

re-ô ,Cefar, ce dilcours de
la Clemence, ce fut vne pa-

role de voflre , la uelle i’ay founenâce
n’auoir elle ouyeîors qu’elle fut diète
ny depuis racontee à d’antres,1’ans ad-

miration; Parole genereufe a: de bien a
grand teneur, 85 de grande douceur:
mil n’a point elle controuuee,n’y s’en

faire foudain retenir pour contenter
les aureilles d’autruy , mais a fait ap-
paroillre à deicouuert la grâdeur con-
tefimte auec ta linguliere bonté. Bur-
rus Lieutenant de tes gardes, homme
d’hôneurvôt recogneu pour tel de toy,
[on Prince,voulât faire executer deux ’
larrons , pourfuiuoit que ’tuculies à li-
gner contre qui 8: pour quelles caufes ’
tu voulois que celle execution fe fifi.
Ce qu’ayant cité plufieurs fois difltré,



                                                                     

t. 1 v. r. a s r. e o u n
’ il faifoit infiance que l’on y fifi quel-

que lin. Et ayant,tout faithé,a toy qui
cflois’pareillement falche, prefentè le
pa i938: baillé entre les mains,tu t’es
prisa t’efcrrer s le voudrais n’auoir ra-
mais cogneu lettres. 0 voix certaine-
ment digne d’elire recueillie de toutes
nations, qui recognoilfoient «l’Empire
Romain , 8: de celles qui en font cira
conuoifines mal affeurees de" leur li-
berté, 8c de celles femblablernenrgqui
s’elleuent’au contraire par armes , ou
par menees! O voix qui merite d’eltre
Ieciteeen l’afiemblee de tous bômes,
8c en l’honneur de laquelle tous Prim-
ces a: Roys prefient ferment l 0 voix
digne .de l’innocence vniuerfelle du
genre humain, 8: en faneur-de laquefie
ce fiecle ancien lbit-reliauré,c’efla ce-
lle heure certes qu’il feroit fort bien a

topos de-fe ranger à tout ce qui? et!
bon &dtolt , challant un": la cou--
uoitife de l’autruy, fou-tee de toute vî-
cieufe pafsion d’efprit. mienne pie-
té,integrité , 8: foy 8c modeliie’le re-
leue,8c que les viees,apres auoir. abufë

’ d’vn regne li continuel, quittent fina-
lement laplace ava fiecle heureux 8:
reformé. . .

a
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a. 1E me veux bien,Cefar,promettre
4 8: elperer que cela pour la plus
grand’ part adulendra. Celle martine.-

, rude de ton Eiprit le communiquera,
85 . decoulera petit à petit par tout le
corps-de ton Empire, 8; toutes chofes
fc conformeront à ta femblance . La

, bonne dilpofition rocede de la telle,
Be de n tout le reëe eft vigoureux 85
gaillard, ou bien abbatu de langueur,
[clou que l’efprit cil vif, ou bien le fle-
firitÆt fe trouuera des Citoyens, 8:
des compagnons, dignes de celle tien;
ne honte, se les mœurs louables ferôt
refiab-lies par tout le môde,il fera par-
donné à vollre aine quelque part qu’el-
le voile, fouillez que ie m’arrefle quel-

ue tu lur ce pomt là, non pas pour
Ïoufl’ier quelquefiatterie à voz aureil-
les,.caraursi n’en-ce pas mon humeur,
i’aymerois- mieux .ofl’encer en difant
vray,que de côplaire en flattât. Œelle
raifon donques y a-il,pourqnoyr ie de-
lire d’auoir tant tes faits , que tes dits
fi familiers P afin que’ ce qui t’en; mairi-

tena’nt naturel 8e mouuement propre,
deuienne pour l’aduenir comme vne
.fentence; le confidereen moy-mefme
plufieurs graues paroles,mais detefia-

æ
I



                                                                     

L I V K Il 5 E C o N D *bles une de prefent en viage parmy
les aâions dela vie humaines, 85 cale-
brees en commun prouerbe, comme
celle-.121. 21m: me bayent ,pourueu qu’ils me

craignent. A laquelle vn autre vers Grec.
cil lemblablc de celuy, quiavouloit ne
aptes fa mort tout fut reduit en eu

’ 85 en cendre, St autres frappez d’vn
mefme coin. Mais ievne fçay comment
ces efprits barbare585 odieux,ont lceu

. exprimer en termes tanteloquens des
fensfi violetas 85 precipitez P le n’ay
point encor. ouy-yne parole courageu.
fe dite par vn’homme de bien, 85 grat:
cieux , quelle fera-elle donques?
élue rarement à regret une; grande enflait: -
à plujienrr delqis ,A’onfigne lqpuüziou,éfup

flicardes hommes. l: . . J le . q
32 .ET de peut que:parauët-ure.le nom
fpecieuxde Clémence nervienne
à nous deceuoir quelquesfois , 85 nous
ameine àeffeâtstous côtrairesw’oyons
que c’ell proprement que Clemen-
cezde quelle qualité elleelt, 85 aquel-
-les;fins elle tend. Clemence, cil vne
temperance duffeâion quand l’on a

puiflanceide fe venger-J nubien .vne
douceur d’vn fuperieur à l’endroit de
42m inferieuren. conflituanr une pu-
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nition.Ce lera le plus feur de propofer,
plufieurs definitions , de peur qu’vne
feule ne comprenne pas ailez le raidi,
85 afin,pour parler ainfi, que la forme
ne nous en efchappe. Et pource ellefe
pourra encor appeller me inclination l
d’elprit à douceur touchantl’exigen-,

’ ce d’vne peine.Celte definition fe ren-

contrera en quelques contrariete7,en-
cor qu’elle approche auplus pres de la
verite. rSinous (liions que la Clemen-
ce efi-vne moderation , quittant quel-
que .chole d’une punition meritee , 85
bien dent, L’on repliquera qu’il n’ya

vertu qui réderien à aucun moins que
neporte le deuoir. Or tout chacun le
prend ainfi , que la Clemence cil celle
qui le flechit .outre ce qu’à bon droit fe
pourroit ordonn-er.Les ignorans elli-
mentla feuerité luy tilte toute oppo-
fite, mais oncques vertu ne fut con-
traire à vne autre vertu. ’ v

4,. ’V3ell-ce dont que l’on oppofe à
la Clemence P Lacruauté, qui.

n’en autrevchofe qu’vne violence d’efs

prit en, recherche de punition z mais!
quelques vns ne reterc en: as la pu-
nition, 85.nelaifient pas d’e’ re. cruels
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comme font ceux qui trient des hom-1
mes qu’ils ne virent iamais, &qu’ils rê-

contren’t fortuitement , non pas pour
en’amoindrir le nombre, mais les tuât
feulement pource qu’ils veulent tuer:
85 nefe contentent pas limplement de

les tuer: mais leur font’fouffrir mille
maux , comme ce Bufire, Proculie, 85
les Pyrates qui tourmêtent ceux qu’ils
ont pris, 85 les iettent tous vifs das vn
feu.Cela certes fe peut bié dire cruau-
té , mais d’autant que ce n’efl point

; pour le relientir, veu qu’il n’y’a eu per-

fonne d’offenfé,ny pour pourluiure au-
. cun forfait , car il n’y aeu aucun cri-
me au precedent, telles chofes ne font
comprifes en nome definition, qui cô-
tenoit , que cruauté cil vne intempe-
rance d’elprit , en chafliment de mal-
verfations . Aufsi pouuons nous, dire
que cela n’efl pas cruauté ,A mais vne
brutalité,qui fonde la volupté au tour-
ment d’autruy. Nous la pouuons encor
appeller vne foreenerie : Car il yen a

’ i de plufieurs efpeces,85nulle plus vraye
que’celle qui n’a autrebut qu’à exter-

miner 8t mallacrer les hommes. le di-
ray donques que ceux-là font vraye.
ment cruels, quiayans occaliou , tien-

nent
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tuent toutesfois meiure en la punition;
Comme de Phalaris, lequel (à ce que
l’on dit) a vfé de tourmens à l’endroit
de gens, lelquels,ores qu’ils ne tuilent
pas innocens , ont neantmoins excedê
toute façon humaine 85 croyable. Il
fera ailé d’euiter la cauillation par la
definition ainfi , Qqe la cruauté cil vne
inclination naturelle aux chofes plus
violentes.’0r de’cela laClemence s’en

lette bien fort loin , 85 fi el’t bien cer-
tain que la feuerité compatit bien auec
elle. Et pource ne fera hors de pr0pos
en ce lieu de rechercher que c’efi que
mifericordezcar allez de gës la louent,
comme fi elle citoit vne vertu , appel-
lant vn homme de biê milericordieux.
Or ce n’el’c rien qu’vne imperfection
d’e’fpritzl’vne 85 l’autre,à1’"gauoircru-

anté 85 mifericorde iont entre la feue-
rité 85 clemence,le1qnelles noua-de-
uons fuir de peut que iouz pretexte de
Clemence , nous ne tombions en mi-
fericorde.Mai-. pour ce regard la faute
y efitoufiourr. moindre qu’en la cruau-
té , l’erreur neantmoins de ceux qui
’s’efloignent de la verité, ne laille pas

(faire lernblable. * .

- F
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5’ .Out ainfi doncques que laReÀ

ligion tend à l’honeur de Dieu,
a; la luperflition l’outrage , aufsi tous

’les gens de bien vlans de Clemence
85 manfuetude refuiront la milèricor-
de : Car c’ell vne imperfeftion d’vn
efprit laiche , fe laiffant aller à l’appa-
rence du. mal-heur d’autruy. Voila
aulsi pourquoy il n’y a muchant à qui
elle ne foit familiere. Il y a des x ieil-
les 85 autres fimples femmes , qui fe
lainent gaigner incontinent par les
larmes des plus mal-heureux 85 l’cele-
rats hommes du-monde , lefquelles
s’elles’ofoient , romproient les pri-
fons pour l’amour d’eux.L a mifericor-

de ne regarde pas la caufe, mais le de-
fallre : La Clemence s’informe de la
Iaifon .1 le fgay que l’opinion des Stol-
ques à mauuaife reputation entre les
ignorans , comme ellant tr0p dure,
85 qui nàefi pas pour donner bon con-
feil aux Princes, ny aux Roys: Car
on leur obieâe, que celufy u’ils di-
fent eflre fage, nye qu’il ai le auoir ï
mifericorde , nye qu’il faille pardon-t a
ne. Si ces chofes font dites ainfi crue-
ment , elles feront odieufes : Car il
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femble qu’elles ne veulent lainer au»
cune efperance aux tranfgreisions hu-
maines , mais conduire tous noz for-

, faiéis au fupplice; que fi ainfi cil, à
quoy nous fera bonne celielciêce qui-
veut que nous defaprenions l’vfage
d’humanité? Et pourquoy fermerions
nous le port tres-afi’euré contre la
fortune,qui cil mutuelle faneur è Mais
il n’ apoint de fec’te plus benigne,
ne plus gracieufe que la Stoique,Nul--
le tant affeâionnee aux hommes, 85
plus foigneufe de leur bien en comn
mun qui ne fe propofe autre chofe , fi-
non de leur eflre vtile 85 fecourable,
85 qui ne regarde pas feulement à faire
pour foy, mais aufsipour tous tant en
general qu’en particulier. Mifericorn
de cil: vne pafsion d’efprit , caufee fut
l’apparence des miferes d’autruy: Ou

A bien vne compafsion conceuë du mal-
heur d’autruy , perfuadant leur ellre
aduenu fans l’auoir merité. Or la paf-
iion n’en point conuenable àvn hom-
me fagc : Car fon efprit cil ferain,.85
ne luy doit furuenir chofe qui le puif-
fe troubler. Il n’ya rien fibien feant
à l’homme , que d’auoir vn grand

. . I F ij
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cœur. Or ne peut-il toufiours elire
ergallement grand , fi la crainte 8513.
falcherie le molelient, fi fou efprit
cil troublé 85 referré , chofe qui ne
doit pas arriuer à vn homme lage’,
mefme en les propres aduerfitez. Au
contraire, il repercutera toute la fu-
rie de Fortune, 85 la brifera deuant I
les yeux : Il fe maintiendra toufiours
vn mefme vifage tranquille, 85 fans ef-
branlement: Ce qu’il ne pourroit ac-
tomplir s’il donnoit lieu à la trifiefie.
Ioint que l’homme fage cil preuoyant
auec promptitude de refolution. Ia-
tnais au relie de trouble il ne deuient
clair,net 85 fincere:Car la trifleffe
cit du tout inhabile au contemnement
des Choies de ce monde . Il faut ex-
cogiter ce qui cit vtile, cuiter ce qui
cit perilleux , 85 prendre tout en bon-
ne part. Il n’vlera doneques point de
mirericorde , pour ce que 1ans fe ref-
fentir d’aucune mifere en fou efprit,
il ne laiffe pas de pouruoir à toutes au-
tresrchofes ne plus ne moins que ceux
qui fe pafsionnnent pour les mifera:
bles. ’ n ’ - il A
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6 veux quant àamoy faire libre-
- ment ce que vu autre fera par paf-
fion . Il donnera recours aux larmes
d’autruy fans pleurer Côme luy: Il ten-
dra la main à celuy qui petit , recueil-
lera le fugitifchez loy , donnera l’au-
moine aux necefsiteux , non pas auec
ce deldain , auec lequel la plulpart des
hommes veulent qu’on les ellime pi-
toyables, reiettant 85 mefprilant ceux

u’ilslecourent,’craignant mefme d’e-

3re touchez par eux , mais qu’il donne
tout ainfi qu’vn homme a vn autre
homme , de chofe qui cil commune. Il
rendra l’enfant aux larmes de la nacre,
85 commandera de luy ollerles fusil
retirera cc.uy que ion veut faire deuc-
rer aux belles pairles ieux: 85 dîmera
fepulture au corps de celuyquiauoit
ellé executémiais il fera tout cela auec
vnfiefprit tranquille , 85 fans châger de
virage. L’homme luge d’oncqnes ne fe-

ra point le piteux , mais il alsillera , il
feruira, ellant né pour le commun fupo
port 85 bien public dont il fera part
à chacun, 85 communiquera fa bonté
pour rcmôllrer à ceux qui feront tom-
bez en inconuenient, ce qu’il y aura en

F il)
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de leur faute , 85 les amener àquelque
amendemët. Et pour les affligez 85 au-
tres qui tout griefuement touchez , il
s’y employera encor plus volontiers
toutes 85 quantesfois qu’il pourra.
Il moyennera quelque chofe enuers
la fortune z Car où pourroit-il mieux
employer 85 fa faneur 85 les richef-
fes, qu’à repartrles chofes qu’vn ac;
cident a delmolies? Il n’abaiffera au-
cunement nyle vifage, ny le coeur z Et
au lurplus il feraplaifir a toutes per-
fonnes , qui le méritent, 85 a l’exem-
ple de Dieu,il regardera d’vn oeil pro-
pice ceux qui font en aduerfité. La
mitericorde cit fort voifine de la mi-
fere , elle tient 85 a quelque chofe
d’elle. Sçachez que ces. yeux-là font
fort imbecilles , lefquels par la chaf-
iieure des autres s’ofi’ufquerrt fans au-
tre occafion. C’eft certes prefque tout
vn,n’eftre point gaillard 85 eflre ma-
lade, comme de fouz-rire ’à ceux qui
rient,85 entre-ouurir labouche quand
le premier qui fe prefente baille. Mi-
fericorde cil vne defeâuofité d’ef-
prit trop afi’eâtionnee à la mifere, 85
calamité laquelle fi quelq’u’vn recher:
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che en vn homme rage , c’ellne’plus
ne moins que s’il requeroit de luy que
aux funerailles,85 obfeques de perlon-
.ncs qui ne luy appartiennent en rien,
il le lamentafi: 85 pleurali. Mais ne
peut-il pas pardonner fans palsion? l
Conuenôs maintenant de ce que nous
appellerons pardon,afin quenous iga-
chions :un l’homme rage ne ’le doit
point donner. Pardon cil: remifsion

’ d’vne peine meritee. Or pourquoy
l’homme fage ne le doit pas faire,
ceux-là en rendent la railon bien plus
au long , lefquels font commis à ce

faire. , . . .7 DE moy;,-afin que l’en touche
’ ’ abriefueme’nc , le diray- comme

parlant des iugemens d’autruy , ne
l’on pardonne àceluy ui a deu e re
puny. Or le fa [ne ait rien de ce
qu’il ne doit pas faire , 85 ne lailfe
rien palier de ce.qu’il.doit.v Il ne peut .
doncques vquâtterzla punition qu’il cil
tenu de prendre ,: maistce à quoy tu
veux pretendre par le moyen dupais
don,il le vous faiét auoir par vne voye
plus hennelle : Car le fage excufe,

P iiij



                                                                     

LIVRE SECOND.fait tout pour le mieux , 8c vous cor-
tige . litait bien autant que s’il pat-
donnoit, 83 ne pardonne pas pour-
tant; d’autant que celuy qui pardon-
ne conidie auoir obmis quelque cho-
fe de ce que portoit ion deuoir . Il
fe contentera diamonnefler quelqu’vu
de paroles , 1ms autre punition , en
cigard à 10D gage qui efl pour s’amen-
der. Quelquc’.autre lem manitefle-
ment trauaille par enuie pour quel-
que crime dont il CR chargé. Il com-
mandera quiil n’ait aucun mal , pour-
ce qu’il. a eflé circonuenu , ou que le
vin luy afait commettre la faute. Il
mettra l’ennex’ny enliberté, fans luy
mal faire ,i quelquefois gyres l’ami:
honnoré s’ils nim pris les armeàpbur
bonnes caules,fic’efl:,pour garderfa
fioy , fi c’efi pourmaintenirvne allian-
ce , ou bien fa liber, ’ Toutes ces cho-
fes ne font point neumes de pardon,
mais de (Semence :;LaIClemence :vn
liberal:arbitre, nan pas prelccipt fou:
vne cettainereigle; mais iugeant fe-
lon ce qui cil bon’8c droi&,-A8: luy
efl permis d’abfoudre 8: ellimer vn
hiât autant que bon luy femble me
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faifant rien de tout cecy,fiuoncom-
me n’ayant faiét autre chofe moins
que ce qui crioit dtoiâ , 8C comme
eliant tres-iufte ,tout ce qu’elle a or-
donné : pardonner au furplus c’el’: ne

punir poins ce que vous aduouez eflre
puniilable. Pardon cit remifsion de
punition meritee. La Clemence a en
premier lieu ce: effeâ qu’elle declare
ceux qu3elle laine aller n’auoir deu
foufl’rir autre peine: Elle efl doncques
plus accomplie , 85 plus digne que le
pardon . Le diffèrent à mon aduis ne
gift qu’aux termes , l’on cit d’accord

du faitït. Le [age quittera 8e remet-
tra beaucoup de chofes , Sc en con-
ferueta plufieurs non pas de rain, mais
de laxmble entendement, reilemblera
aux bons laboureurs melnagers, qui
ne cultiuent pas feulement les arbres
hauts 8C droiéts, mais appliquent des
appuis , parle moyen delquels ils re-
drefient les autres arbres , qui ont cité
gafiez par quelque inconuenient. Ils’
en eflaguent d’autres , de peut que les ,
branches ne leur nuilent à deuenir
grands: D’autres qui ne proffitent pas
à l’occafion du terroir, ils les amen:

F v
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dent: 8c à d’autres offufquez par l’om-

brage des trop proches , ils leur don-
nent air. Suyuant cela l’homme par-

faiâement fage , iugera par quel
moyen il faudra traiâer cha-
que natiurel,tant ne ce qui

fera de deprau paille i
du tout eflre

redteflé.


